


Quelques Observations Importantes

Nous invitons d’une façon toute spéciale nos chers Coopérateurs et Coopé- 
ratrices ainsi que nos bienveillants lecteurs à nous communiquer toutes les 
Grâces et Faveurs tant spirituelles que temporelles qu’ ils auraient pu obtenir 
par l ’entremise de Marie Auxiliatrice ou dont ils auraient eu connaissance. 
Qu’ ils mettent tout leur zèle à engager les personnes qui sont redevables de 
quelque bienfait à la Vierge, Secours des Chrétiens, à nous en envoyer la re­
lation afin que nous puissions l ’ insérer dans le Bulletin et par là promouvoir 
la dévotion à Marie et encourager les âmes fidèles à solliciter la protection de 
cette bonne Mère.

**  *

Nous recevons des lettres de Coopérateurs zélés nous demandant à quelle 
destination ils doivent envoyer leurs offrandes. Nous les avertissons qu’ ils 
peuvent les adresser, soit à la Direct ion du Bulletin S a l é s i e n ,  32, V ia  Cot- 
tolengo, Turin (Italie); soit à l ’ E c h o  de  Fourv iè re ,  21,  Place Bellecour, Lyon  
(France), qui se charge de les transmettre à Turin.

Que de chers Coopérateurs, que de zélées Coopératrices passent de la vie 
à l’ éternité sans que nous en ayons connaissance, et il arrive alors que ces âmes 
d’élite ne peuvent pas bénéficier des suffrages auxquels elles ont droit en vertu 
de leur Règlem ent! Il serait cependant facile d’obvier à cela. Pourquoi, lors du 
décès d’ un Coopérateur ou d ’une Coopératrice, la famille ou un ami ne nous 
enverraient-ils pas une lettre de faire part ou une simple carte postale? cela nous 
permettrait d’ insérer le nom du défunt ou de la défunte dans le plus prochain 
Bulletin. Songeons aux avantages immenses qui en résulteront pour le repos 
de cette chère âme, grâce aux prières récitées, aux communions faites, aux 
messes dites en tous les endroits où existent un Oratoire salésien ou une A s ­
sociation de Coopérateurs.

*
*  *

Il arrive souvent que des personnes qui reçoivent le Bulletin salésien chan­
gent de résidence et négligent ou oublient de nous en'avertir. Le  Bulletin nous 
est retourné sans que souvent nous puissions nous rendre compte du motif du 
refus. Nous prions donc ces personnes de vouloir bien nous aviser de leur chan­
gement de domicile en nous envoyant la bande d ’un Bulletin sur laquelle ils 
auront inscrit leur nouvelle adresse. D e la sorte ils n ’auront à subir aucun 
retard dans l ’expédition et la réception de leur Bulletin mensuel.
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La France et la Rénovation è  n e  do bail
C 77 7~îs ¿»'N ~

L e  jour où Clovis, le fier Sicam bre, cour­
b ait la  tête sous la  m ain du pontife, pour rece­
vo ir l ’eau régénératrice, « adorant ce q u ’il ava it 
brûlé et brû lant ce qu’ il a va it  adoré », ce jour-là, 
la  nation française était fondée. B ien  plus, avec 
son chef elle se consacrait corps et âme au Dieu 
de Clotilde dont le secours, à Tolbiac, lui ava it 
perm is de repousser l’invasion  germ aine. A insi 
s ’o u vra it l ’ère de ses glorieuses destinées.

L e  Christ a im ait la  Fran ce; la Fran ce aim ait 
le Christ. Il vo u la it bien prendre à  sa charge de 
la bénir, de la  protéger; elle d evait de son côté, 
à  grands coups d ’estoc et de taille, briser, en 
m aints com bats, l ’orgueil des ennemis du Christ.

P o int n ’est besoin de m oult sapience pour voir 
dans l’histoire, à travers  les siècles, coïncider 
la  grandeur de la  Fran ce avec sa fidélité aux 
saints engagem ents.

M ais, hélas, que les tem ps sont changés! Ce­
pendant tout n ’est point perdu, loin de là.

S i  scires donim i D e i! S i t u  sava is , ô France!...
I l  ne tien t qu’à  elle de reprendre sa noble 

m ission de fille aînée de l ’E g lise  et de jo u ir à  pro­
fusion des célestes faveurs.

I l lui suffirait de renouveler les vœ u x de son 
baptêm e.

Il lui suffirait, en d ’autres term es d ’accorder 
au Sacré-Cœ ur de Jé su s  la  dernière dem ande 
q u ’il lu i a fa ite  p ar l ’interm édiaire de la  bien­
heureuse M arguerite Marie.

N ous avons déjà le tem ple national: son 
érection votée le 25 ju illet 18 7 3  par l ’Assem blée 
nationale, à  une m ajorité de 244 vo ix , peut 
être considérée comme un fa it accom pli, bien 
que la consécration solennelle fixée d ’abord au
17  Octobre 19 14 , ait dû être retardée à cause 
de la  guerre.

I l reste donc uniquem ent l ’hom m age na­
tional qui com prend la  consécration officielle 
du p ays au  d ivin  Cœ ur et le drapeau national. 
Ces deux conditions sem blent au jo u rd ’hui 
d ’exécution difficile; m ais en Fran ce les cou­
rants d ’opinions sont si soudains!

A près les gages d ’am our que la  F ran ce  a re­
çus du Sacré-Cœ ur, et la  « benoîte » V ierge 
M arie, comme disaient 110s pères, nul doute que 
cette sublim e R énovation  ne soit agréée du Ciel.

Léon X I I I  n ’a-t-il pas dit ces paroles qui 
sem blent prophétiques:

« J e  voudrais que la  F ran ce  entière a llâ t à  
Lourdes. N. D . de Lourdes relèvera la  France; 
la  Fran ce ne doit pas désespérer de son sa lu t,
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parce qu 'elle  est sous la  protection de N . D. de 
Lourdes. C ’est elle qui doit vous sau ver ».

E t  P ie  X ,  à l ’occasion du Congrès de Lourdes: 
« M arie et son d iv in  F i ls  feront des leurs en 

faveu r de la  Fran ce  ».
Oui, espérons et redisons les b eau x vers du 

P . D elaporte:

Ne désespère pas, terre des épopées
Où le seul nom du Christ fit frémir les épées.
Où tous les cœurs battaient à ce seul mot : «.Je Crois » 
Tu briseras le joug de haine et d ’ ignorance 

Doux pays, douce France,
Tu vaincras par Marie et le Dieu de la croix!

A lors se verront réalisés sans doute les vœ u x 
m agnifiques form ulés p ar N . S . P . le P ape B e ­
noît X V , quand il écriva it au bas de son por­
tra it  pour M gr Chesnelong, archevêque de Sens: 
U tinam  renoventur gesta D ei p er  Francos. 
Pu issent se renouveler les gestes de Dieu p ar 
les Fran cs!

S. S. le Pape Benoît XV
e t  DOX BOSCO

------- ooo--------

N . S . P. le P ape  B enoît X V  professe le plus 
grande adm iration pour notre V énérable F o n ­
dateur.

L e  16  M ars 1908, peu de jours après avo ir pris 
possession du siège de Bologne, il v in t  en com ­
pagnie de son secrétaire M. le Chanoine Mi- 
gone faire  sa première v isite  à  l ’ in stitu t Salé- 
sien: les élèves les reçurent au m ilieu des chants 
et des acclam ations.

L a  petite  séance term inée, M gr l 'Archevêque 
p rit la  parole: « il m an ifesta —  disait Y A ven ir  
d’ Ita lie  du 17  M ars —  toute la  jo ie q u ’il éprou­
v a it  de se trouver dans cet In stitu t que le 
zèle de son inoubliable prédécesseur a va it  en­
touré de soins paternels. I l  fit allusion à la 
sym path ie que les (E u vres Salésiennes suscitent 
p artout et rappela le souvenir de Don Bosco 
qui l ’a va it  inscrit au nombre des Coopérateurs 
Salésiens. Il se déclara heureux d ’avo ir con­
tribué au développem ent de l ’CEuvre salésienne 
en Espagne, en P ortugal et en Suisse: enfin, 
il assura q u ’il ferait de son m ieux pour q u ’à 
Bologne l ’in stitu t Salésien m ultiplie son action 
b ienfaisante ».

L a  même année, vers  la  fin du m ois de Mai, 
Me Fino, du barreau de Turin , fa isa it dans ce 
m ême In stitu t une com m ém oraison de D . Bosco, 
pour solenniser l ’introduction de la  Cause de 
B éatification  et Canonisation. L ’archevêque, 
M gr D ella  Chiesa, présidait l ’ im posante assem ­

blée: <<S. G . clôtura la  réunion, d it Y A ven ir  du 30 
M ai, p ar un discours plein de charm e et de 
sim plicité, que m êm e les plus jeunes pouvaient 
com prendre: il a llait ainsi à tous les cœ ur-.

» I l  fit rem arquer le nombre considérable de 
congrès et de com m ém orations que l ’on v o it 
de tous côtés: m ais on ne doit pas le regretter, 
quand cela se réfère à des personnages si re­
m arquables et si utiles à  l ’hum anité comme Don 
Bosco. N ous venons de vo ir repasser d evan t 
nous, dit-il, la figure de ce chevalier (le la  cha­
rité, e t nous avons éprouvé 1111e véritable sa­
tisfaction  intellectuelle.

» M ais cela  11e doit p as nous suffire. I l  faut 
continuer à  aider son œ uvre. S a  Grandeur a 
ensuite rappelé le  grandiose Congrès des Coo­
pérateurs salésiens tenu à Bologne, et l ’affection 
du Cardinal S vam p a pour l ’œ uvre Salésienne 
qu ’il a  voulu  établir dans sa v ille  episcopale.

» I l  constate que l ’enthousiasm e des Bolo- 
gnais pour l ’œ uvre 11’a  pas dim innué et déclare 
que la  bienveillance dont l ’entourait le C ardinal 
S vam p a  est passée toute entière dans son succes­
seur. I l  espère même être plus heureux que lui 
en un point. L e  Cardinal S vam p a a va it désiré 
vo ir le jo u r où D. Bosco serait élevé à l ’hon­
neur des autels: il a, lui, l ’espérance de solen­
niser ce jo u r attendu. Ce ne seront plus alors des 
com m ém oraisons que l ’on célébrera, m ais des 
panégyriques ».

E n  plusieurs autres circonstances, M gr l’A r- 
chevêque de Bologne voulut bien m anifester 
les mêmes sentim ents de haute vénération; 
ainsi le 17  Ju in  19 14 , après avo ir assisté à  une 
belle conférence de M gr Ju le s  B elvederi sur 
l ’esprit salésien qui doit anim er l ’action des 
Coopérateurs Salésiens, S. E m . le Cardinal 
D ella Chiesa se d isait heureux de se trouver 
au m ilieu des Salésiens, car il appréciait h aute­
ment leur œ uvre auprès de ses enfants sp iri­
tuels; il déclara en outre que bien volontiers, 
il prendrait part au x  réunions annuelles des 
Coopérateurs, et que leur Association donnerait 
les résu ltats les p lus consolants, s ’ ils étaient 
fidèles aux directions du vénérable Fondateur.

D epuis sou élévation à la  Chaire de Pierre, 
S. S . B en o ît X V  a plusieurs fois confirmé ces 
tém oignages de bienveillance. L e  jour même 
de son élection, il nous en vo yait une de ses 
prem ières bénédictions.

E n fin  dans le prem ier consistoire qui a eu 
lieu après cet heureux événem ent, S. S., a  bien 
voulu entendre la  prem ier discours relatif à  la  
Cause de Béatification  et Canonisation de no­
tre V énérable Fondateur. N ous croyons voir 
là  un présage que D ieu accordera au très sage 
Pontife  de vo ir se réaliser le vœ u form ulé il y  
a  quelques années par l ’archevêque de Bologne.
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In fe r t  des A  mortels de Dominique l a i
■ ■ “3

D om inique S a v io  fut l ’é lève affectionné de 
D on Bosco à  l ’O ratoire S . F ran ço is  de Sales. 
D ’une intelligence ouverte, il fa isa it de grands 
progrès dans l'étude, e t la issait concevoir les 
p lus belles espérances: son caractère  gai, ses 
m anières affables, sa  charité prévenante l ’ava ien t 
rendu cher à  tous. D on B osco  l ’a im ait p lu s que 
ses autres enfants, parce q u ’il connaissait m ieux 
que n ’im porte qui les m erveilles que la  grâce 
de D ieu  accom plissait dans ce cœ ur si bon et si 
saintem ent généreux. M ais ce cher en fant tom ba 
m alade, et D on Bosco, sur l ’a v is  des médecins, 
d ut le renvoyer auprès des siens dans l ’atm os­
phère p lus v iv ifia n te  de la  cam pagne.

L 'e n fa n t ne p ou va it rester longtem ps éloi­
gné de D on B osco, et il revenait bientôt à 
l ’O ratoire; m ais le V énérable é ta it obligé vers la 
fin de février 18 5 7  de le rem ettre de nouveau à la 
fam ille.

« D om inique acquiesça à  cette  déterm ination
—  écrit D on Bosco —  m ais uniquem ent pour 
faire  un sacrifice à Dieu.

« —  Pourquoi, lu i dem andait-on, t ’en aller 
à  la  m aison si attristé?  tu  devrais être content 
au contraire d ’aller jo u ir de la  com pagnie de tes 
bons parents!

« —  Parce que, répondit-il, je  voudrais finir 
mes jo u rs à  l ’O ratoire ».

I l  p artit le prem ier m ars, e t le 9 de ce même 
m ois, il exp ira it saintem ent à  M ondonio, petite 
com m une du diocèse d ’A sti; il exp ira it avec 
le désir ardent —  com m e il l ’ a v a it  confié à 
D on Bosco —  de revenir souvent du ciel rendre 
v isite  à  ses cam arades de l'O ratoire!

N otre bien aim é Fo n d ateu r lui a  consacré 
une biographie ravissante: il n ’a  cessé d ’en 
exalter les ve rtu s  e t d ’en rappeler le souvenir; 
il a  même assuré à  plusieurs reprises que l ’hum ­
ble élève de l ’O ratoire serait un jo u r honoré 
su r les autels.

I l  éta it donc to u t naturel q u ’il s ’occupe tout 
particulièrem ent de ses restes. Il eut soin de les 
fa ire  exhum er de la  fosse com m une pour les 
faire  transporter dans une tom be réservée, près 
de la  m odeste chapelle du cim etière. I l  eut aussi 
à  un m om ent l ’idée de les faire transporter au 
cim etière de Castelnuovo d ’A sti, pour donner 
la  facilité à  ses élèves, à l ’époque des vacances 
annuelles au x  Becchi, de faire  à  ce cher cam a­
rade une v isite  fraternelle.

P eu t être aurait-il même désiré de l ’avo ir

to u t sim plem ent à  Turin , sachant bien de que- 
les énergiques e t saintes résolutions cette  pré­
sence pourrait être l ’inspiratrice: e t s ’il ne réa­
lisa  point ce p ieu x  désir, il fau t l ’attribuer, sans 
doute à  sa  grande hum ilité, à  sa  crainte de vo ir 
cette  glorification de l ’élève devenir la  sienne; 
nous croyons aussi que ce fu t égalem ent ce qui 
l ’a  empêché de m ettre dès lors en a v a n t la  
cause de B éatification  du jeune Savio .

M ais ce que D on Bosco n’a  point fa it , ses 
fils, aidés de la  bénédiction de D ieu l ’ont obtenu. 
L a  cause de B éatification  et C anonisation du 
p ieu x  en fant a  été in troduite, com m e on le 
sa it, le i l  F é v rie r  19 14 ; et le soir du 27 Octo­
bre dernier, ses restes m ortels ont été accueillis 
avec  des larm es de jo ie  à  l ’O ratoire de Turin .

Ce tran sfert, a v a it  été autorisé p ar deux 
décrets, l ’un de la  Sacrée Congrégation des 
R ite s  e t l ’autre du P ré fet d ’A lexandrie  —  ce 
dernier sur la  dem ande de la  sœur de D om i­
nique M adam e Thérèse Tosco née S av io , do­
m iciliée à  Turin . M ais ce fu t d ’abord en pure 
perte que les délégués de l ’O fficialité arch iépi­
scopale de T u rin  e t ceu x de l ’O fficialité épisco- 
pale d ’A sti allèrent une prem ière fois, le 19  
O ctobre, à  M ondonio pour donner suite au x  
autorisations reçues. L a  population, à  peine au 
courant de ce q u ’on vo u la it faire, s ’y  opposa 
résolum ent. M assés d evan t le cim etière, ils dé­
clarèrent qu ’à  aucun p rix  ils 11e perm ettraient 
q u ’on enlève ces hum bles dépouilles.

I l  est v ra i que D om inique S av io  é ta it né à  
R iv a  de Chieri, e t a v a it  ensuite passé plusieurs 
années à M urialdo, puis à  Châteauneuf d ’A sti; 
il n ’a v a it  vécu que très peu de tem ps à  M ondo­
nio, m ais son sépulcre é ta it devenu précieux. 
L e  Curé de ce v illage  nous d isa it que dès 1869, 
lorsqu ’il p rit possession de la  paroisse, on v é ­
nérait cette tom be e t on a v a it  une haute idée 
de la  sainteté du p ieux enfant.

A u ssi le 19  O ctobre, pendant les cinq heures 
passées à  parlem enter inutilem ent, cette  bonne 
population ne fit que donner un nouveau  té ­
m oignage de leur vénération  pour le cher élève 
de D on Bosco.

L a  p lu p art restaient im m obiles d evan t le ci­
m etière, sous une pluie torrentielle ; d ’autres 
épiaient tous les m ouvem ents des D élégués qui 
voulaient rem plir leur m andat; les autres en­
ferm és dans la  chapelle du cim etière, a y a n t a l­
lum é des cierges d evan t la  tom be de Dom inique
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n e cessaient de prier, alternant le chant des L i ­
tan ies  avec  la  récitation du Chapelet. Pendant 
■ce tem ps, les cloches sonnaient à  la  volée, sans 
Interruption.

On essaya  tous les m oyens de persuasion: 
n n  m onum ent serait élevé près de la  m aison où 
S a v io  est m ort; la  m aison elle même serait 
acquise e t cédée à perpétuité au  village, pour y  
m aintenir une sorte de patronage —  ce qui 
d u  reste se pratique déjà: m ais tout fu t inutile. 
I l  eût fallu  entendre les p laintes et les raisons 
de toute sorte qu ’on m ettait en avan t:

—  N ous ne voulons pas qu'on nous enlève 
notre saint!

—  Que deviendra Mondonio, une fois p arti 
D om inique Savio?

—  Qui bénira nos terres? Qui les défendra 
de la  grêle?

—  Qui enseignera la  vertu  à  nos enfants? 
Qui les fera grandir dans le bien?

—  Où irons-nous prier, quand nous serons 
dans la  peine? Toutes les fois que nous sommes 
affligés, nous allons sur la  tom be de ce cher en­
fan t e t nous retrouvons le calme!

On les a vertit à p lusieurs reprises, de ne pas 
ten ir un tel langage, parce qu ’il est en oppo­
sition avec les dispositions de l ’E g lise  et des 
Souverain s Pontifes, qui sont seuls les ju ges des 
actes vertueu x; et d oivent seuls apprécier les 
grâces attribuées à  l'intercession des Serviteurs 
de Dieu.

—  E h , bien, oui, répondaient-ils, nous ne 
dirons p as que S av io  est un S a in t : m ais le fait 
e st que si on recourt à un tiers pour obtenir une 
faveu r de quelque grand personnage, une fois 
le  b ienfait reçu, 011 rem ercie l ’ob ligeant interm é­
diaire: ainsi, noiis autres, nous ne pouvons nous 
empêcher de rem ercier Dom inique Sav io , parce 
que toutes les fois que nous nous prosternons 
d evan t sa  tom be, nous sommes consolés !

E n  présence de telles dispositions, (il y  en eut 
m êm e qui m enacèrent de dérober les restes du 
Serv iteu r de Dieu) 011 décida de to u t laisser en 
suspens: d ’autant plus que Y Instruction  reçue 
de la  S . Congrégation prescrivait de faire  dans 
la  chapelle même de Mondonio la  reconnais­
sance des ossements; m ais c ’éta it s 'exposer 
sérieusem ent que de la  tenter.

Que faire?
I l  fa llu t prendre des m esures de prudence 

e t  obtenir de la S . Congrégation des R ites l ’au­
torisation  de faire à T urin  la  reconnaissance des 
restes: on retourna alors à  Mondonio dans 
l ’après-m idi du 27 O ctobre. Ce fut l ’affaire  d ’un 
m om ent. Les quelques habitants qui en furent 
les tém oins attristés m anifestèrent leur douleur 
en m ettant les cloches en branle. Certes, cette 
bonne population a  fa it  un grand sacrifice et nous

lui en serons tou jours reconnaissants. Merci éga­
lem ent a u x  autorités civiles e t ecclésiastiques, 
ainsi q u 'a u x  dévoués am is qui 11011s ont pour 
la  circonstance prêté leurs autom obiles.

L e  tran sfert s ’é ta it effectué en form a privée, 
on pourrait presque dire, en secret. Cependant, 
à peine eut-on appris dans l ’O ratoire, l ’ arrivée 
du corps de S av io  que les élèves m anifestèrent 
un v if  désir de le voir.

Ils  défilèrent donc d evan t le petit cer­
cueil auquel les sceaux ne furent enlevés que 
le 29 octobre, en présence d ’une Commission 
d ’ecclésiastiques expressem ent désignés p ar

D om inique S a v io .

S . E m . l ’A rchevêque de Turin , du V icaire G é­
néral et du Chancelier de l ’Officialité diocésaine 
d ’A sti, du T . R . D on A lbera et de 110s autres 
Supérieurs, au nombre desquels il fau t nom m er 
le vénérable Don Fran cesia  qui se fa it  fier d ’a ­
vo ir  été « le m aître du jeune S erv iteu r de Dieu ». 
Parm i les quelques autres personnes égalem ent 
présentes, m entionnons la  sœur du pieux en­
fant, citée d éjà  plus haut.

S. E m . le Cardinal R ichehny a voulu venir 
lu i aussi vénérer ces précieuses dépouilles: 
il é ta it présent lorsque les D octeurs Charles 
Colombo et Joseph  Eugène R occa, aidés de 
quelques Sœ urs de N. D. A u xilia trice  et de 
plusieurs de nos Confrères préparaient les os­
sem ents pour les rem ettre dans une trip le  en­



veloppe. L ’enveloppe intérieure de /.inc, était 
revêtue intérieurem ent de velours vert, offert 
p ar les élèves de l ’O ratoire. Su r le fond étaient 
ces paroles: Corpus Servi D ei D om inici Savio , 
e t p lus bas: A leur tendre am i, les ¿lèves de VOra­
toire 19 14 - 19 15 .

A uprès des ossem ents fu t déposé un élégant 
parchem in, signé p ar S . E . le Cardinal A rch e­
vêque, le R m e Chanoine Charles G iuganino 
spécialem ent délégué, et toute l ’assistance. 
C ’é ta it  l ’a ttestation  que les ossem ents renferm és 
dans ce cercueil é ta ien t réellem ent ceux du S er­
v iteu r de Dieu D om inique S av io , que les D oc­
teurs précédem m ent nomm és ava ien t constaté 
être dans leur intégralité, à  l ’exception de quel­
ques parcelles des extrém ités des m ains e t des 
pieds qui ava ien t dû se perdre, lors de la  pre­
m ière exhum ation.

A v a n t de ferm er et d ’apposer les sceaux, on 
accéda au x  hum bles instances des enfants de 
l ’O ratoire et de quelques autres personnes qui 
voulaient les v o ir  une fois encore: puis toutes 
form alités rem plies, quatre prêtres prirent sur 
leurs épaules le précieux fardeau  pour le porter 
en form e privée au pied du faisceau de colonnes 
qui supportent la  coupole, à  quelque distance 
de la  chapelle de S. Pierre.

On a  ensuite m uré la  paroi, en atten dan t q u ’il 
soit possible d ’ériger un m onum ent funéraire 
convenable. S u r la  paroi, 011 a  peint, une in­
scription latine dont vo ici la  traduction.

Ic i a été déposé dans la p a ix  du  Christ et sous 
le regard de M arie  A uxiliatrice, et après recon­
naissance de son authenticité, le corps d u  p ieu x  
élève du Vén. D on Bosco, le Serviteur de D ieu, 
Dom inique S av io , transféré de M ondonio d ’A sti, 
où i l  était décédé le  9 M ars  18 57 .

V o ilà  relaté dans sa  p lus scrupuleuse, e x a c ti­
tude le fa it  du tran sfert des dépouilles m ortelles 
de D om inique Sav io .

D aigne le bon Dieu h âter le jo u r où sera 
e x a lté  cet hum ble enfant du peuple, qui alors 
d irigera encore m ieux vers la  piété et vers le 
ciel les jeunes phalanges qui grandissent sous 
la bannière de D on Bosco.

*
* *

N oiis  recommandons de nouveau qu’on Jasse  
des prières spéciales pou r l'heureuse issue du 
Procès A postolique de ce je u n e  Serviteur de D ieu  : 
on l ’a  commencé le 6 Novem bre dernier à  l'O j- 
fic ia lité  archiépiscopale de T u rin , en présence 
de S . E m . le Cardinal Richelm y archevêque 
de cette ville, grâce au zèle et à l ’activité du 
V ice Postulateur de la Cause, M . l ’abbé Etienne  
Trione.

On recevra avec reconnaissance les offrandes 
destinées à l ’érection de la  nouvelle tombe, a in si

que du M onum ent commémoratij à  M ondonio. 
S ’adresser pour cela au Su p érieu r Général des 
Salésiens  Don P au l A lbera, rue Cottolengo, 32, 
T u rin , et mettre la  m ention: « P o u r la  nouvelle 
tombe » ou « p ou r le M onum ent de D om inique  
Savio . ».

Pom It n i n i  à 1  i n
l ’hommage de 90 détenus

------- 000000--------

A u x  derniers jo u rs  de Ju ille t , Don A lbera re­
cevait d ìi Pénitencier de S . P a u l du B résil, la 
somme de 422 Jrancs destinés au M onum ent 
de D on Bosco. C ’était l ’ojjrande de 90 détenus: 
leur liste accom pagm it cet envoi, a in si que la 
lettre suivante que nous transcrivons, sans y  
ajouter de commentaire :

Sem blable à  la  boule de neige qui descend du 
som m et, e t dans sa  course vers la  plaine va  
tou jours augm entant de volum e et de vitesse, 
ainsi est le cri de la  reconnaissance: il ne con- 
nait p lus d ’obstacte, et v a  p ar le m onde entier 
de plus en plus irrésistible et m ajestueux.

A  cette clam eur universelle s ’ouvrent les re­
tra ites les plus cachées; e t sur son passage, tous 
les cœurs, toutes les âm es sentent le besoin de 
s’unir en un concert immense pour redire avec 
un sentim ent de gratitude illim itée: « Eternelle 
soit la  mémoire de celui q u i a répandu tant de 
bien sur la terre et qui revit encore parm i nous 
dans la  personne de ses enjants !  »

Cette acclam ation harmonieuse passe éga­
lem ent sur les dem eures les p lus hum bles et les 
p lus m isérables: m ieux encore, elle y  pénètre 
doucement, pour apporter un rayon de lum ière 
v iv ifian te  là  où les ténèbres les plus épaisses 
régnaient en souveraines.

Oui, elle s ’introduit au m ilieu des ténèbres, 
et c ’est justice; m ais est-il 1111 endroit p lus té­
nébreux q u ’un pénitencier?

L à , séparés du monde, gisent des centaines 
de m alheureux, qui, coupables envers la  société, 
ont à  subir des peines proportionnées à  leurs 
fautes; là  chaque individu entretient en son 
âme des idées de haine et de vengeance; là, 
point de F o i; les cœurs sont fermés à to u t sen­
tim ent noble e t élevé.

M ais Don Bosco les vo it; il sent le besoin de 
les racheter, de les élever à la  pensée de Dieu; 
doucement il s ’insinue ju sq u ’à eux; et à  sa  p a­
role, sous son regard  se dissipe le sommeil 
léthargique dans lequel étaient appesantis ces
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bannis de la  société: tandis que son cœ ur aim ant 
leur parle, ils écoutent, ils adm irent, pleins 
d ’une confusion salutaire.

« L e  m onde vo u s a  abandonnés, leur dit-il, 
m ais D ieu  pense encore à  vous, D on Bosco se 
souvient de vous! I l  vous aim e toujours, il veu t 
vo tre  bien? »

E t  nous, m uets d 'étonnem ent, gagnés p ar ce 
langage de père, nous ouvrons le cœ ur à une 
douce espérance; nous oublions nos m isères 
e t nous songeons à  la  grande œ uvre de m isé­
ricorde accom plie p ar ce prêtre m odeste et su-

infortunés qui sont bannis de la  Société hu­
m aine, venant leur apporter du courage et les 
relever de l ’ab jection  dans laquelle ils sont tom ­
bés. D on Bosco, à  l ’adm iration  de tous, su t pro­
curer a u x  trois cents jeunes détenus de la  Gé­
nérale, cette  prom enade historique de toute une 
journée dans la  liberté des cham ps; les Salé- 
siens, à  son exem ple, portent avec  eux des ef­
fluves de jo ie  chrétienne, et font descendre dans 
les cœ urs ulcérés le rayon de jo ie  v iv ifian te  
qui ram ène à  D ieu, à  l ’am our, à  la  Foi!

S u r  ces terres où m anquaient totalem ent les

M onum ent que l ’on érige  à D on B o sc o  su r  la  p lace  N . D . A u x ilia tn ce

blim e, qui de ce coin obscur du Valdocco a su 
répandre ta n t de b ienfaits de p ar le monde.

N otre im agination alors s ’envole sous l ’im ­
pulsion de la  reconnaissance ve rs  les points les 
p lus éloignés du globe: elle s ’arrête ravie  de­
v a n t tous ces vSalésiens, qui sous l ’im pulsion 
de l ’ immense am our envers les m alheureux que 
le  M aître leur a  com m uniqué, a ffrontent toutes 
sortes de dangers, et accourent em pressés là  
où les réclam e leur m inistère de foi et de p aix .

N ous vo yon s p ar la  pensée la  continuité, la  
persévérance de leurs efforts pour la  diffusion 
de la lum ière évangélique, au sein des peuples 
non civilisés, le soin q u ’ils prennent de leurs 
enfants, pour les élever dans la  D octrine Chré­
tienne et en faire des hommes de bien et d ’hon­
neur.

N ous les contem plons aussi, au m ilieu de ces

m aisons de D ieu, il s ’en élève au jo u rd ’hui un 
grand nom bre, et cela est (\û en grande partie au x  
Salésiens; il surgit aussi des in stitu ts  où la  je u ­
nesse arrachée au  vice  qui la  guette dans la  rue, 
reçoit l ’enseignem ent le p lus varié , e t apprend 
en m êm e tem ps qu ’en ce monde aucune chose 
n ’a  de va leu r sans la  Religion Chrétienne; cette 
jeunesse gran dit avec  les germ es de la  plus no­
ble éducation, et donne les plus belles espérances 
pour la  société, pour la  fam ille.

Or, nous vo ici à  la  ve ille  du centenaire de la  
naissance de ce père des abandonnés! V o ilà  
bientôt cent ans que la  terre entendit les pre­
m iers vagissem ents de ce p etit enfant, qui après 
avo ir grandi d ev a it ven ir en aide à  un si grand 
nombre de ses sem blables!... U n  siècle v a  p as­
ser!... m ais son souvenir n ’en est p as m oins v i­
va n t au m ilieu de ses fils. P ar une in itiative  q u ’on



ne sau ra it trop  louer, ils ont fa it  appel au  monde 
tout entier pour éterniser sa  m ém oire; ils veu ­
len t élever en face du tem ple de M arie A u x i-  
ilatrice, son prem ier ouvrage, un m onum ent 
d evan t lequel s ’inclineront avec  respect les 
générations à  venir; car elles verron t dans ce 
m onum ent un sym bole de la  reconnaissance 
m ondiale envers l ’âme généreuse qui é leva  ce 
ce sanctuaire.

Cet appel, sem blable au  son de la  trom pette 
évangélique a  parcouru  l ’univers, il a  provoqué 
p artout l ’applaudissem ent des foules et l ’adhé­
sion de tous les cœ urs ouverts a u x  nobles se n ­
tim ents.

Ju sq u e  dans notre prison un F ils  de cette

sainte In stitu tion  a fa it  entendre du haut 
de la  chaire l ’écho fidèle du vœ u des âmes 
droites.

E t nous, anim és de ce sentiment de reconnais­
sance qui élève les cceurs et les rend m eilleurs, 
nous nous unissons de p le in  gré à cette belle en­
treprise ;  nous envoyons notre obole: c’est à 
pein e ce q u 'u n  grain  de sable serait au x plaines  
du Sa h ara ; m ais nous espérons que malgré sa 
petitesse, l'offrande des m alheureux détenus du  
Pénitencier de S . P au l, servira à montrer leur 
volonté d ’u n ir  à la reconnaissance du monde entier, 
celle de leur âm e et de mêler à l 'harm onie universelle  
les accents qu i s 'échappent de leurs poitrines.

Les Détenus du Pénitencier de St. Paul (Brésil).
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Le Saint Siège et la guerre actuelle
N ous reproduisions ic i la  presque totalité d ’une 

Lettre pastorale de M gr M au rin , évêque de Gre­
noble.

E lle  a été écrite pour réfuter certaines calomnies 
m ises en circulation par des jou rnau x im p ies : 
nos lecteurs auront peut-être Voccasion d ’u ti­
liser cette lettre pour éclairer quelques personnes 
de bonne foi, trompées par ces calomnies.

.....  J e  v e u x  vous rappeler quelques paroles
e t quelques actes du pape B en oît X V . Il ne fut 
p as p lu s tô t m onté sur la  Chaire de sain t Pierre 
que le nouveau Pontife  é leva  la  v o ix  pour dé­
p lorer les horreurs de la guerre et appeler la 
p a ix  de tous ses vœ u x. S a  prem ière E n cycliqu e 
contient sur ce g rav e  su je t une page éloquente 
que je  tiens à  citer presque en entier: « Comm ent 
notre cœ ur de Père com m un des fidèles ne 
serait-il pas vivem ent angoissé par le spectacle 
de l ’E u ro p e  et de presque tout l ’univers, 
spectacle  le p lus atroce et le plus douloureux 
qui fû t jam ais  de m ém oire d ’hom me. I ls  sem ­
blent bien venus les jours dont le Christ a  pré­
dit: Vous entendrez parler de combats et de bruits 
de g u a re ... On verra s'élever nation contre na­
tion et royaume contre royaume. P arto u t règne 
la  désolante im age de la  guerre, et, à  cette 
heure, les hom mes ne sem blent presque pas 
avo ir d ’autre préoccupation. E t , com m e les 
nations qui sont a u x  p rises sont les p lus grandes, 
e t les p lus riches en ressources, quoi d ’étonnant, 
si, arm ées q u e lle s  sont des p lus horribles in­
strum ents de m ort que l ’a rt m ilitaire a it ré­
cem m ent inventés, elles cherchent, p ar une 
férocité raffinée, à  s ’anéantir m utuellem ent? 
P a s  de m esure a u x  ruines ni au carnage; cha­

que jour, la  terre s ’abreuve d ’un sang nouveau 
et se couvre de blessés et de m orts... E m u  par 
ces m au x extrêm es, N ous avons cru de notre 
devoir, encore au  seuil du Souverain  Pontificat, 
de rappeler les paroles suprêm es de N otre  pré­
décesseur, le Pontife  d ’ illustre et très sainte 
m ém oire, e t de les réitérer pour inaugurer, sous 
leurs auspices, N otre charge apostolique. E t  
c ’est en term es pressants que N ous avons sup­
plié les rois et les gouvernem ents de se h âter, en 
considérant le flot de larm es e t de sang déjà 
versé, de rendre à  leurs peuples les gran ds bien­
faits  de la  p a ix  ».

N e p ouvan t obtenir cette  p a ix  chère à  son 
cœur, le Souverain  P o n tife  au ra it vou lu  au 
m oins avo ir la  trêv e  de N oël. L à , encore, ses 
efforts échouèrent. L e  P ap e  se découragea-t-il? 
N on, mes bien chers frères. Ecou ton s ce que 
d it notre Père  bien-aim é en recevant les vœ u x  
du Sacré Collège à  l ’occasion des fêtes de la  
N aissance du Sauveur:

« N ous souvenant de N otre m ission, qui 
est plus q u ’une m ission hum aine, N ous n ’avons 
soit en public, soit en particu lier, négligé aucun 
m oyen pour faire  bien accueillir le conseil, la  
volonté, le  besoin de la  p aix . Ce fu t dans ce but 
aussi que N ous v in t à l ’esprit le pro jet de percer 
les ténèbres de cette guerre m eurtrière p ar un 
rayon  au m oins, un seul rayon  du d ivin  soleil 
de la  p a ix , et que N ous pensâm es à  proposer 
a u x  nations belligérantes une trêve  de N oël, 
brève et déterm inée, caressant l ’espérance que, 
si N ous étions im puissant à  dissiper le noir 
fantôm e de la  guerre, il N ous sera it au  moins 
donné d ’apporter un baum e a u x  blessures que



la guerre inflige. Oh! la  douce espérance que 
N ous avio n s conçue de çonsoler ta n t de m ères 
e t tan t d épouses p ar la  certitude que, durant 
les quelques heures consacrées à la  m ém oire de 
la  divine N ativ ité , leurs bien-aim és ne seraient 
p as tom bés sous le p lom b ennemi. Oh! la  douce 
illusion que N ous N ous étions faite  de rendre 
au  monde une sensation au  m oins de cette  tran ­
quillité pacifique, q u ’ il ignore depuis tan t de 
de mois! N otre  chrétienne in itia tive  ne fut 
m alheureusem ent pas couronnée de succès. 
M ais, sans N ous en décourager en rien, N ous 
entendons persévérer dans nos efforts pour 
hâter le term e de cette calam ité inouïe, ou pour 
en alléger au m oins les tristes conséquences.

» Il N ous sem ble que l ’E sp r it  d ivin  N ous dise 
com m e autrefois au prophète : Clam a, ne cesses, 
clama, ne cesses, et c ’est pourquoi N ous avons 
sollicité, non sans espérance d ’y  réussir, l ’é­
change des prisonniers devenus inhabiles au 
service m ilitaire. Clama, ne cesses, et c ’est pour­
quoi N ous avons vou lu  que les p au vres prison­
niers de guerre voient s ’approcher d ’eux des 
prêtres instru its de leur langue, que ceux-ci 
leur prêtent l ’assistance qui peut leur être né­
cessaire, et q u ’ils s ’offrent en m êm e tem ps à 
serv ir  d ’interm édiaires entre eux et leurs fa ­
m illes, peut-être angoissées et affligées par le 
m anque de nouvelles. Clam a, ne cesses, et c ’est 
pourquoi N ous louons les pasteurs des âmes et 
les sim ples particu liers qui ont décidé de pro­
m ouvoir ou de m ultip lier les prières publiques 
e t privées pour fa ire  une douce violence au 
Cœ ur Sacré  de Jé su s  et obtenir la  fin du te rri­
ble fléau qui ravage et qui tourm ente m ainte­
n ant une si grande partie  du monde.

» Dieu! q u ’elles tom bent à  terre les arm es fra ­
tricides! Q u’elles tom bent enfin ces arm es déjà 
tro p  tachées de sang... et que les m ains qui ont 
dû les m anier reviennent a u x  tra v a u x  de l ’in­
dustrie et du com m erce, qu ’elles reviennent 
a u x  œ uvres de la  c ivilisation  et de la  paix. 
D ieu! q u ’au jo u rd ’hui du m oins les gouvernants 
e t les peuples entendent la  vo ix  angélique qui 
annonce le don surhum ain du Roi naissant, « le 
don de la  p a ix  », et q u ’ils m ontrent eu x  aussi, 
p ar les. œ uvres de ju stice, de foi et de douceur, 
cette  bonne volonté qui est la  condition posée 
p ar Dieu pour jo u ir de la  p a ix  ».

V ous venez de l ’entendre, m es bien chers 
frères, im puissant à  suspendre le cours de la 
guerre, le pape B enoît X V  em ploie son au to­
rité et ses efforts à  en adoucir les rigueurs. 
G râce à  son heureuse intervention, bientôt 
sans doute un grand nombre de prisonniers 
recouvreront la  liberté (ï). Adressons au ,Saint-

Ci) C 'est aujourd’hui un fait accompli.

Père l ’hom m age ém u de notre reconnaissance 
pour la  ferm eté et la  persévérance avec les­
quelles il défend la  cause de la c ivilisation , de la 
m ansuétude chrétienne et de la  paix. Laissons 
les ennem is avérés ou les fau x  am is de l ’Hglise, 
ceu x-là  m êm es qui reconnaissent le m oins son 
autorité  et lui reprochent le plus sévèrem ent 
les ju stes rigueurs auxquelles elle a  dû parfois 
recourir; laissons-les se plaindre ou se scanda­
liser q u ’elle n ’ait p as encore lancé l ’anathèm e 
contre les têtes couronnées. L e  scandale pha- 
risaïque n ’est p as d ’au jo u rd ’hui et nous ne 
som m es pas près de le vo ir finir. N ous savons, 
nous, que le défenseur-né du droit et de la  m o­
rale rép rouve les actes crim inels et les principes 
d où ils découlent. Ces fa u x  principes, les Sou­
verain s Pontifes n ’ont p as attendu la  guerre 
actuelle pour les condam ner. I l  y  a cinquante 
ans, Pie IX , d ’illustre mémoire, les vo u a it à la 
réprobation du monde chrétien, au grand scan­
dale des intellectuels d ’alors et des go u ver­
nants. V oici quelques-uns de ces principes: 
I l  ne Ja iit  reconnaître d ’antres jorces que celles 
q u i résident dans la  matière. Toute honnêteté 
doit consister à accum uler et augmenter de toute 
m anière ses richesses. (Proposition 58 du S y l­
labus). —  Les droit consiste dans le ja i i  nmtériel 
7 ous les Ja its  hum ains ont Jorce de droit. (Pro­
position 59). —  L ’autorité n ’est autre chose que 
la somme du nombre et des Jorces matérielles. 
(Proposition 60). —  U ne injustice de fa it , cou­
ronnée de succès, ne porte aucune atteinte à la 
sainteté du droit. (Proposition 6 1) . —• L a  vio­
lation des serments les p lu s  sacrés, les actions 
les p lu s crim inelles, les p lu s honteuses, les p lu s  
opposées à la lo i éternelle, non seulement ne sont 
pas blâmables, m ais au contraire sont tout à  ja it  
licites et dignes des p lu s grands éloges, quand 
elles sont inspirées p ar l ’amour de la patrie. 
(Proposition 64). —  C ’est la  condam nation so­
lennelle, tou jours en vigueur et d ’une actualité  
saisissante, du fam eu x principe germ anique: 
L a  jorce p rim e le droit.

B enoît X V  réprouve la  guerre et plus encore 
ses excès, et ne croyez p as q u ’il n ’y  a it  pas eu 
de sa  p art d ’autres m anifestations que celles 
dont j ai parlé  plus haut. I l  est intervenu, dé­
clare-t-il lui-mêm e, en public et en particulier. 
L es nations belligérantes, à  l'exception  de la 
F ran ce, hélas! sont représentées auprès du 
Saint-Siège, et si les actes de barbarie, beaucoup 
plus fréquents et p lus graves au début des ho­
stilités, se sont atténués sans avo ir cepen­
dant disparu, car 011 ne change p as du jour 
au  lendem ain la m entalité et les habitudes 
des princes et des peuples, croyez bien que 
les rem ontrances et les supplications du Sou­
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vera in  Pontife  ne sont p as étrangères à  ce 
ré su lta t.......

I l  a  égalem ent pris une grande p art au x  
souffrances des m alheureux habitants des con­
trées envahies, notam m ent de la  noble, in for­
tunée et catholique B elgique. A près le bom bar­
dem ent sacrilège de la  cathédrale de Reim s, 
B en o ît X V  a écrit à  l ’ém inent archevêque pour 
lu i faire  part de sa peine et consoler l ’adm irable 
pontife, honneur de l ’épiscopat français. (ï)

Q uant à la  Belgique, 1/ém inent archevêque 
de M alines pourrait nous dire quelles paroles 
réconfortantes il a  entendues, lorsque, le jour 
même de son élection, le S ain t-P ère  lu i a ouvert 
ses bras et son cœ ur, et la p lu part d ’entre vous 
saven t en quels term es touch an ts le Pape, dans 
une lettre  rendue publique com patissait aux 
m au x du peuple belge e t de son roi.

la  suprêm e autorité. M ais les évêques, chacun 
dans son diocèse, les card inaux surtout, y  ont 
une certaine participation. Or, dans une ma­
gnifique lettre  pastorale  qui restera com m e un 
m onum ent im périssable de l ’héroïsm e du peuple 
belge le card inal-archevêque de M alines v ien t 
de nous dire les m au x  dont ont souffert et 
souffrent encore ses chers concitoyens, en même 
tem ps qu 'il exp o sa it les principes du droit n a­
turel et chrétien de la  guerre. N ous trouvons là, 
m es bien chers frères, le jugem ent de l ’Eglise .

J ’ai hâte, m es bien chers frères, de term iner 
cette  trop  longue lettre. I l  m ’a sem blé que je  ne 
p ouvais me dispenser de vous l ’adresser. L ’évê- 
que est le gardien de l ’honneur du Pontife  su­
prêm e et il doit, avec un soin ja lo u x , détourner 
de l ’âm e des fidèles qui lu i sont confiés to u t ce

N A P L E S  —  S éa n ce  de gym n astiq u e  à l ’ in stitu t des So u rd s-m u ets.

D oit-il a ller p lus loin encore? mes bien chers 
frères. Soyons assurés que B en oît X V  n ’hé­
sitera  pas à  le faire si le d evoir et l ’ in térêt de 
l ’E g lise  l ’exigent; m ais n ’oublions pas que le 
P ap e  est en même tem ps juge et père. I l  est 
père e t père com m un des fidèles. A  ce titre, il 
doit vouloir et il veu t le sa lu t et le bien non 
seulem ent des âm es d ’une nation, m ais des âm es 
de toutes les nations, et, dans ses actes, il  ne 
peut faire  com plètem ent abstraction  de la  fai­
blesse, je  dirai m êm e des préjugés et des sus­
ceptib ilités d ’un grand nom bre de ces âmes.

D ’ailleurs, il n ’est p as tou jours bon que le 
Souverain  P on tife  intervienne d ’une façon 
ostensible. I l  est, dans l ’E glise , la  plus haute et

(ï) Nous avons eu depuis la lettre du Cardinal G a­
spard , secrétaire d ’ Etat au Cardinal archevêque de Paris. 
A ux termes émus dont se sert le représentant du Souve­
rain Pontife, à la chaleur cordiale de ses accents, 011 
reconnaît sans peine que dans le Chef actuel de l ’ Eglise 
comme en ses prédécesseurs vit toujours « le Christ qui 
aime les Francs. »

qui pourrait a ltérer ou refroidir leur confiance 
et leur am our envers le Chef de la  chrétienté. 
Q u’on le sache bien, les détracteurs de la  P a ­
pauté la  trouveront tou jours en défaut, quels 
que soient ses actes. C eux-là m êm es qui, hier, 
regardaient le P on tife  défunt com m e un in­
transigeant qui n ’entend rien a u x  intérêts 
de l ’E g lise  et n ’est pas de son siècle trouveront 
au jo u rd ’hui que le Pontife  régnant est un tim ide, 
un libéral, un P ap e  politique qui a  peur d ’of­
fenser les p u issan ts de ce m onde et m énage les 
intérêts de chacun. L aissons dire, interdisons- 
nous rigoureusem ent la  lecture des feuilles ou 
des écrits où s ’étalen t de pareils jugem ants et 
n ’oublions jam ais  que D ieu donne au Chef de 
son E g lise  des lum ières en rapport avec  les 
circonstances e t la  difficulté des tem ps. L ’heure 
est assurém ent très grave. L e  gouvernail doit 
être  tenu p ar des m ains expérim entées. Con­
fiance! mes bien chers frères. Que la  haute intel­
ligence du Pape, ses grandes vertu s et l ’assi­
stance divine dont il est l ’ob jet nous rassurent

*



pleinem ent. I l  d ira la  parole qui éclaire, il 
m ontrera la  vo ie  qu ’il fau t suivre. Ecoutons 
le Père de nos âmes, su ivons ses directions avec  
docilité e t am our.

Donné à Grenoble, le 12 jan vier 1915 .

Çfa L o b is - J o s e p h ,  
évêque de Grenoble.

ha faueur de Pflufel Privilégié
est étendue à toutes les Messes dites pour les soldats défunts.

I ¿Osservatore Rom ano  a  publié la  lettre  su i­
van te  du cardinal M erry del V al, secrétaire du

ou vran t l ’infini trésor de l'É g lise , accorde que 
toutes les m esses qui, durant le tem ps de cette  
guerre, seront appliquées p ar n ’im porte quel 
prêtre et en n ’im porte quel lieu au suffrage des 
âm es des fidèles qui sont m orts ou qui m ourront 
dans ce cruel conflit, auront pour ces âm es la  
même efficacité que si elles étaient célébrées à  
un autel privilégié. »

OOO—;----------

Une réponse de la  S . P énitencerie  
sur la Communion el la Confession des soldais

A  la  question qui lui a  été posée: « E s t - i l

N A P L E S  —  Chez le s  sou rd s m u e ts : a te lier  de peinture et décoration.

Saint-Office, au card inal G asparri, secrétaire 
d ’É ta t :

« Il m ’est agréable de porter à  la  connais­
sance de V otre Ém inence que le Sain t-P ère  
dans l ’audience accordée à  M gr l'assesseur de 
cette suprêm e Congrégation, le 28 jan v ier 
dernier a voulu donner une nouvelle preuve 
de son inépuisable charité pour les victim es 
de l ’effroyable guerre qui, depuis de longs mois 
déjà, afflige tan t de nations. Iy’am our paternel 
qui a poussé S a  Sainteté  à dem ander avec suc­
cès aux puissances l ’entière libération des p ri­
sonniers pour les rendre le plus tô t possible à 
leur patrie  terrestre, le pousse m aintenant à 
sollicitet du R o i des rois la  libération des âm es 
des soldats m orts et prisonnières au Purgatoire, 
afin que le plus tô t possible elles puissent rejoin­
dre la  p atrie  céleste. D ans ce but, le Saint-Père

permis, a v a n t d ’adm ettre les soldats à la  com ­
munion, de se contenter de leur donner collecti­
vem ent l ’absolution commune sans confession 
préalable, en leur dem andant seulem ent la  con­
trition  requise », la  S . Pénitencerie répond: 
« Affirmativement, conform ém ent à  l ’avis du 
Souverain  Pontife. R ien  n ’empêche les soldats 
ainsi absous de recevoir l ’Eucharistie. L es au ­
m ôniers m ilitaires auront soin toutefois au m o­
ment opportun d ’instruire les soldats q u ’une 
telle absolution ne produit ses effets que s ’ ils 
sont bien disposés et que s’ils gardent l ’ob liga­
tion de faire  leur confession dans sou intégrité, 
s ’ils échappent au péril ».
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VIE DU VÉNÉRABLE JEAN BOSCO
Pour l’Abbé J- B« IvBMOYNl̂ /

P R Ê T R E  S A L É S IE N  ( ï )

C H A P IT R E  I I I  {suite)

Ces paroles furent un tra it  de lum ière pour le 
Pape: il regarda D on Bosco bien en face, et lui 
dem anda s’ il n ’a v a it  p as eu quelque direction 
spéciale ou extraord inaire  pour le développe­
m ent de son œuvre.

D on Bosco p araissa it hésiter à  répondre: m ais 
le vénéré Pontife  insista encore p lu s v ivem ent 
pour qu 'il fasse un récit détaillé de to u t ce qui 
pourrait avo ir ne fût-ce qu ’une apparence de 
surnaturel.

L e  Vénérable, avec  un abandon to u t filial, se 
m et alors à  exposer au  P ap e  les songes ou v i­
sions extraord inaires qu ’ il a v a it  eus e t qui en 
p artie  s ’étaient réalisés. A tten tif, ému, le Pape 
écoutait; Jniis il conseilla à  D. Bosco de m ettre 
to u t cela p ar écrit: neuf ans plus tard , même 
invitation , m ais cette fois c ’éta it un ordre fo r­
m el, de sorte que D. Bosco dut se soum ettre. 
Ce m anuscrit que le Vénérable tin t ja louse­
m ent caché durant toute sa  vie fu t retrouvé à  sa 
m ort, quand on fit l ’inventaire  de tous ses p a­
piers; en vo ic i le titre:

« M ém oires de ï  Oratoire, de 18 2 5  à  18 55 .
A  l'usage exclusif des Confrères Salésiens. P o u r  

la  Congrégation Salcsienne.
C’est un m onum ent d ’hum ilité sincère: on y  

v o it  exposé en toute sim plicité tout ce qui sem ­
ble dém ontrer l’intervention divine dans sa  
m ission e t dans son œ uvre. I l  raconte son apo­
sto lat à  Châteauneuf e t à  Chieri d ’abord, puis 
à  l ’O ratoire de T urin , au  m ilieu des enfants; il 

o d it rien qui puisse faire  connaître ses actes 
vertu ; et p ar contre, à  l'exem ple de Moïse 

•> S. Paul, il donne souvent sur sa  conduite 
igem ents sévères, capables d ’étonner le 

.. nu i ne l ’ aurait p as connu et n ’aurait p as 
•ion de recueillir les tém oignages des 

■ins (2).

de Janvier-M ars 1915.
U de préface il explique le m otif qui

fois engagé à écrire nies mémoires 
'rançois de Sales; il n’y  avait guère 

“vaut l ’autorité qui me conseillait, 
me décider à entreprendre ce 

'il me fallait trop souvent me 
ntenant ce n’est plus un con­

ti personnage qui a  la su- 
le proit île différer encore.

Cela posé, venons au récit.
D ieu, dans sa  m iséricorde, daigne souvent se 

servii' de quelque songe pour indiquer leur v o ­
cation à ceu x qu ’il destine à  de grandes choses. 
A insi a-t-il fa it  a vec  Je a n  B osco, dont il a 
voulu  se faire  le guide à  toutes les époques de sa 
v ie  e t dans toutes ses entreprises. N ous lisons 
dans Jo ë l  que lorsque la  longue stérilité de la  
synagogue au ra  fa it  p lace à  la  prodigieuse fé ­
condité de la  nouvelle E g lise , D ieu répandra son 
esprit sur tous les hommes: vos vieillards auront 
des. songes, et vos enfants, des visions  (1). Don 
B osco a  eu songes e t visions. V o ic i d ’après les 
mémoires d ont nous venons de parler l ’exposé 
du prem ier songe.

« A  l ’âge de neuf ans, j ’ a i fa it  un songe qui 
m ’a profondém ent im pressionné pour le reste 
de m a vie.

« I l  m e sem blait être dans une cour assez 
vaste, près de la  m aison; il y  a v a it  là un grand

Voilà donc pourquoi je  me mets à raconter ici des menus 
faits, des choses confidentielles: tout cela pourra être de 
quelque enseignement ou de quelque utilité à  cette insti­
tution, que la Divine Providence a daigné confier à la 
Société de Saint François de Sales.

« J r  dois tout d ’abord faire rem arquer que j ’écris pour 
mes chers lils les Salésiens, avec défense de livrer ces 
choses à la publicité soit avant ma mort, soit après. Mais 
où est l ’ utilité de cet écrit? 11 sera une régie de conduite 
dans les difficultés à venir, par les leçons du passé; il 
servira à faire connaître que Dieu lui même a en tout 
temps dirigé toutes choses: mes fils y trouveront matière 
à  d ’agréables entretiens, quand ils sauront les faits aux­
quels leur père a été m êlé: ils les liront beaucoup plus 
volontiers, une fois qui j'au ra i paru devant le tribunal 
de Dieu et que je  11e serai plus au milieu d ’eux.

« Qu’on me pardonne s ’ il m’arrive d ’exposer certaines 
choses avec trop de complaisance, et même avec quelque 
apparence de vaine gloire. C ’est un père qui prend plaisir 
à parler dans l ’ intimité avec ses fils bien-aim és; tandis 
qu ’eux à leur tour sont heureux de connaître même 
les plus petits détails de la vie de celui qui les a tant 
aimé, et qui dans les petites choses comme dans les 
grandes, a toujours eu en vue leur avantage spirituel 
et temporel. _ . . .  ,

« Ces mi-moires sont divisés en decades ou en pé­
riodes de dix années, parce que chacune de ces périodes 
marque un notable développement de notre institution.

« Après m a mort, quand vous lirez ces pages, sou­
venez-vous, mes fils bien aimés, que vous avez *u un 
père affectionné qui, avant de quitter ce monde, vous a 
laissé ces mémoires comme un gage de son amour pa­
ternel ; et à ce souvenir, priez pour le repos éternel de 
mon âme. » j  , *

Que l’on remarque le soin que le Venerable a de s  et- 
facer: ce n ’est pas à lui, dit-il, c’est à la Pieuse Société 
de S . François de Sales que Dieu a confié une grande 
mission.

(ï) Joël 11, 28.
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nom bre d ’enfants qui s 'am usaient. C 'étaient 
des rires, de je u x  et m êm e des blasphèm es.

D ès que j ’entends les blasphèm es, je  me 
je tte  au  m ilieu de ces enfants; je  les m enace et 
les frappe pour q u ’ils cessent.

« A  cet instant, je  vo is d evan t moi un homme 
dans la  force de l ’âge, richem ent vêtu , à  l ’aspect 
m ajestueux. I l  é ta it entièrem ent couvert d ’un 
m anteau blanc, e t son visage  é ta it s i brillan t que 
je  ne p ouvais le fixer. Il m 'appelle  p ar mon nom 
e t m ’ordonne de m e m ettre à  la  tête de cette 
troupe d ’enfants, e t il ajoute:

« —  Ce n ’est p as avec  les coups, m ais avec  la 
douceur et la  charité  que tu  pourras les gagner 
e t en faire  tes amis. M ets-toi donc tout de suite 
à leur faire  vo ir la  laideur du péché et la  beauté 
de la  vertu .

« T o u t troublé, effrayé même, je  réponds 
que je  ne suis q u ’un pauvre enfant, ignorant et 
hors d ’état de parler de religion à ces enfants-là.

« A  ce m om ent les enfants qui ava ien t cessé 
leurs cris, leurs disputes e t leurs blasphèm es, 
viennent se ranger autour de ce personnage. 
E t  m oi sans trop  savoir ce que je  disais, j ’a­
joute:

« —  M ais vous de quel dro it m e com m andez- 
vous des choses im possibles?

« —  Ju stem en t parce que cela te sem ble im ­
possible, tu  dois le rendre possible p ar l ’obéis­
sance e t p ar l ’acquisition de la  science.

« —  M ais où et com m ent pourrai-je  acquérir 
la  science?

« —• J e  te donnerai m oi-mêm e celle qui 
t ’ instruira; c ’est elle qui t ’enseignera la  sa­
gesse; e t sans elle toute sagesse n ’est que folie.

« —• M ais encore qui êtes-vous pour me par­
ler de la sorte?

« —  J e  suis le F ils  de Celle que ta  m ère t ’a 
appris à  saluer trois fois p ar jour.

« —  M a m ère m ’a  d it de ne jam ais  fréquenter 
des inconnus sans sa  perm ission: veuillez donc 
me dire votre  nom.

« —  Mon nom, dem ande-le à  m a mère?
<< J e  vo is alors auprès de ce personnage une 

D am e à l ’aspect m ajestueux. E lle  é ta it couverte 
d 'un  m anteau resplendissant, comme s 'il eût 
été ém aillé d ’étoiles.

V o yan t mon trouble tou jours p lu s grand, 
elle me fa it  signe d ’approcher; pu is elle me 
prend affectueusem ent p ar la  m ain e t me dit:

« —  Regarde.
«Je  regarde autour de m oi; les enfants avaient 

avaient tous disparu: à  leur place il y  ava it 
une quantité de ch evreaux, de chiens, de chats, 
d ’ours et autres anim aux.

« —  V oilà, m e dit cette  D am e, vo ilà  ton 
cham p d ’action; c ’est là  que tu  dois travailler. 
Tâche de devenir hum ble, fort, robuste, et ce

que tu  vas  vo ir a rriver pour ces an im aux, tu  
d evras le faire  pour m es enfants.

« J e  regarde de nouveau: ce n ’éta it p lu s des 
bêtes sauvages, m ais de tendres agneaux qu i 
sautilla ien t en bêlant autour de ces d eu x per­
sonnages pour leur fa ire  fête.

« A lors, e t tou jours en songe, je  me prends 
à  pleurer; je  dem ande à  cette Dam e de me p ar­
ler de m anière que je  com prenne le sens de 
toutes ces choses. E lle  m e pose la  m ain  sur la  
tête et me d it:

« —  Quand le m om ent sera venu, tu  com­
prendras tout.

« Comme elle fa isa it cette  réponse, un b ru it 
me réveille et to u t d isparait. J e  dem eurai tout 
interdit. I l  me sem blait que les m ains m e fai­
saient m al à cause de coups de poing donnés’ à 
ces gam ins; les joues aussi à  cause des soufflets 
que j ’ava is  reçus. E t  puis m on entretien avec 
ces deux Personnages m 'occupait tellem ent l'e s­
p rit que cette  nuit-là il ne me fu t p lus pos­
sible de dorm ir. L e  m atin , mon prem ier soin fu t 
de raconter ce songe à  m es frères d 'abord  qui 
se m irent à  rire, puis à m a m ère et à  m a grand' 
mère. Chacun l ’in teq jréta it à  sa  façon.

<1 —  T u  seras berger, d isait Josep h , tu  garderas 
des chèvres, des brebis e t d ’autres anim aux.

« —  Qui sa it si tu ne seras pas prêtre! d isait 
m a mère.

« E t  A ntoine, d ’une vo ix  sèche:
« —  T u  seras chef de brigands, sans doute.
« M ais la  gran d ’mère qui ?e p iq u a it de théo­

logie, et qui du reste éta it totalem ent illettrée, 
donna la sentence définitive:

« —  Il ne fau t p as faire  cas des songes.
« Moi je  pensais bien comme gran d ’mère; 

e t cependant il ne me fu t jam ais possible d ’ef­
facer ce souvenir. Ce que je  va is  exposer dans 
la  suite  en donnera une signification.

« J ’ai tou jours depuis, gardé le si]*>- 
dessus, e t m es parents n ’en ont f ? :'
M ais en 18 58 , com m e j ' é ^ '
m ’entretenir avec  le P a f \  ^
grégation Salésienne, il ^  ^  ^
tout ce qui p ou vait s x ^ ^  %  ç>
surnaturel. J e  raconta r
fois ce songe que j ’ a v ^  \  ^
ans. L e  P ape m ’o r d c ^ V  ímm *
sens littéral, avec s ^ ^ o ^
laisser com m e un
bres de cette Congre '>°
rnon séjour à  R o m e n e ? *

V
(1) Ce même songe ' 

pensée de Don Hosco 
Il n’en a exposé que 
nières années de sa » 
t&ut en restant ident 
chaque fois accompr 
soires, toujours non
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Ce songe était donc le signe d ’une véritab le  
m ission; c ’éta it une obligation stricte  que Dieu 
lu i im posait; e t on pourrait le com parer à  la 
vision que le prophète Jérém ie  eut dans son 
enfance.

I l  a va it, lu i aussi protesté:
« A h !... Seigneur D ieu, vous vo yez que je  ne 

sais p as parler, car je  suis un en fant ». E t  Dieu 
de lu i répondre: « N e d is p as que tu  es un en­
fan t, car tu  iras faire  toutes les choses pour 
lesquelles je  t'en verrai, et tu d iras tout ce que 
je  te com m anderai. N e crains p as la  face  de 
ceu x qui sont puissants, car je  suis avec  toi 
pour te  tirer des difficultés; c ’est le Seigneur 
qui te parle... I ls  te  feront la guerre, m ais ils 
ne prévaudront pas, car je  suis avec toi pour 
te  défendre..... (ï). »

E t  quelle d eva it être la m ission de Je a n  
Bosco? L a  fondation de la  Société Salésienne, 
le  sa lu t ‘de la jeunesse dans le m onde entier, 
p ar les Patronages, les O rphelinats et les In sti­
tu ts  agricoles; l ’œ uvre des vocations ecclésiasti­
ques, p ar les écoles apostoliques et les Vocations 
tard ives, l ’une et l ’ autre destinées à fournir 
un nom breux clergé a u x  diocèses en pénurie 
de su jets; l ’érection d ’églises nouvelles dans 
les quartiers excentriques; l ’ouverture d ’une 
infinité d ’écoles catholiques pour les opposer à 
celles de l ’ im piété; la  diffusion de la  bonne presse, 
grâce a u x  im prim eries qui répandraient par 
m illions les liv res de piété, d ’histoire, de lecture 
populaire, les éditions de classique sexpurgés de 
to u t ce qui peut troubler l ’im agiuation de la 
jeunesse: le B u lletin  Salésien, publié en d iverses 
langues et destiné à  secouer l ’ inertie pour le 

■"•Uçz beaucoup de fidèles, et à  être un rappel 
à  la  dévotion envers la  S te  Vierge, 

lication des faveu rs q u ’elle accorde; 
Coopérateurs qui tout en accordant 
is  leur aide m atérielle pour toutes 

. prises, form eraient une arm ée com- 
.tour des évêques et des curés, pour le 
d’œ uvres de tout genre; la fondation 

as nouvelles dans les d iverses parties 
la  défense des droits de la  Papauté 

le circonstances, 
considéré, on pourrait d ire de 

te super gentes et super -regna... 
m aeneum ..... regibus.... p rin -  

hus et populo terrae. J e  t'ai

si une connaissance et une vi- 
*s de la  fondation de l ’Ora- 

a mission : il fut également 
q u ’on chercherait à lui op- 
lien t les- ennemis du bien 

olier.
ne constant et la certi- 

•outes ses entreprises.

établi sur les peuples et sur les em pires... J ’a i fa it 
de toi comme u n  m ur d 'a ira in ... pour les rois... 
les princes... les prêtres el le peuple d e là  terre. 
V oilà quelle d eva it être la  portée de ce songe.

« O songe prophétique d ’un enfant privilégié, 
s ’écrie le Cardinal M am , en fant qui vo it l ’ ap­
pel au x  œ uvres d ’un im m ense apostolat, sous 
l ’em blêm e de tendres agneaux transform és en 
enfants purs et sans tache; —  qui v o it des 
foules d ’enfants déjà flétris ressusciter à  la 
resplendissante beauté de la  vertu ; —  qui sur 
une terre ingrate, dans un désert, respire le 
parfum  enchanteur des gazons fleuris ; —  qui 
voit, enum ère et tient déjà en sa  possession les 
églises, les ateliers, les foules d ’enfants de c iv i­
lisés ou de sauvages, ju sque dans l ’extrêm e 
Patagonie.

« Ceux qui à  l ’entendre ne furent pas touchés 
p ar la  foi (et com bien n ’y  en a-t-il pas qui ne 
vo ient même pas le lever du soleil!) ceux-là l ’ont 
regardé avec  pitié com m e un illum iné, comme 
un insensé: hom mes à vu e  courte, incapables de 
reconnaître et de scruter les vo ies de Dieu; 
esprits faibles, intelligences fragiles, qui n’ont 
p as com pris, qui ont oublié que ce qui est sa ­
gesse d evan t les hom mes est folie a u x  y eu x  de 
D ieu, —  que Dieu choisit ce qui est faible et 
infirme pour confondre ce qui est fort, —  et 
que Dieu a  voulu  sau ver les croyan ts, en se 
servan t de ce qui p araissait folie.

« L a  grandeur de D ieu n ’est p as unique­
m ent dans l ’im m ense étendue des d eu x , dans 
les légions des étoiles, dans les splendeurs 
du soleil, dans la  fu reur-des tem pêtes: elle est 
pareillem ent toute entière quand elle se voile 
sous les om bres d ’un songe; dans ce songe il 
fa it passer des soleils nouveaux —  de m iséri­
corde, de providence, d ’am our, pou r les ba­
lancer dans l ’ espace!

« C ’est p ar un songe q u ’il m et entre le 
m ains du prem ier Josep h  les royaum es du N il 
et des foules sans nom bre à  nourrir et à  sauver, 
c ’est p ar un songe envoyé au second Joseph  
q u ’il confond les to rtu eu x  desseins de la  poli­
tique d ’Hérode.

« R appelons ces p ages sim ples et consolan­
tes de l'a politique divine, et faisons un rap­
prochem ent: celui qui aurait eu foi dans les 
songes, aurait com pris la  pensée de D ieu; il 
l ’ aurait v u  confier à  son serviteu r des régions 
entières désolées des p leurs de tan t de mères, il 
l ’ aurait vu  lu i rem ettre des légions d ’enfants à  
arracher au x  m assacres d ’H érode (ï).

(ï) Card. Pi e r r e  Ma f f i , archev. de Pise: Ut palm a  
f lo reb it: I l  fle u r ira  comme le palm ier. Discours sur le 
Vên. Jean  Bosco, prononcé le 30 janvier 1908, à l ’ Ora- 
toire Salésien de Turin, au X X e  anniversaire de sa mort 
et un an après le Décret d ’ introduction de la Cause.

*  *
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L E  C U L T E

òe (D a rie  f lu x ì l ìa lr k e
Nous sommes persuadé que dans les difficultés actuelles nous n’avons pas 

d'niitrcs consolations que celles du ciel, et parmi celles-ci l'intercession toute- 
puissante de la Vierge bénie qui est en tous les temps le secours des Chrétiens.

P I E  P P . X .

Un [inpieñ à H. 0. Auxilii.
L e  27 A vril recourait le 50e anniversaire de 

la pose de la i ère pierre du Sanctuaire de N. D. 
Auxiliatrice à  Turin .

C ’est en effet le 27 avril 1865 que cette cé­
rém onie avait eu lieu en présence du Prince 
Aniédée de Savoie, du Préfet de Turin , du Maire 
et de plusieurs conseillers m unicipaux.

L f officiant était l ’ évêque de Suse, Mgr Odone.
L a  cérém onie fut suivie d ’ une petite académie 

littéraire, com prenant un dialogue écrit par 
Don Bosco lui-même. Le  Prince Am édée pour 
tém oigner de sa pleine satisfaction, fit une gé­
néreuse offrande, et de plus envoya aux enfants 
de Don Bosco, une partie de ses agrès de gym na­
stique.

Don Bosco à son tour voulut lui donner un 
autre gage d ’am itié. Près du terrain où allait se 
construire la nouvelle église, dans un coin de 
la cour, était venu un petit pommier qui avait 
déjà quelques boutons. Don Bosco, surpris de 
ce fait, dem anda aux enfants de ne pas toucher 
à l ’arbre, mais de laisser m ûrir les fruits, car 
il avait l ’ intention de les offrir au prince Amédée. 
Les enfants tout en prenant leurs bruyants ébats 
eurent soin de respecter la consigne: les pommes 
arrivèrent à  maturité et étaient d ’ une grosseur 
peu ordinaire. Don Bosco avait oublié sa recom­
mandation, mais les enfants s ’en souvenaient 
toujours; une pomme tombe à terre, aussitôt 
l’un d ’eux la met sur une feuille et s ’en va suivi 
de ses cam arades la remettre solennellem ent à 
Don Bosco. On fait alors la récolte en entier et 
on l ’envoie au Prince avec les détails explicatifs. 
L ’augusté destinataire se hâta de rem ercier et 
d ’ envoyer une autre offrande pour procurer quel­
ques autres fruits aux enfants en échange de 
leurs savoureuses pommes.

Le  souvenir du cinquantenaire a été, honoré 
de la présence de S. E . le Cardinal Ju les Boschi 
archevêque de Ferrara, qui a célébré le matin

la Messe de Communion et donné le soir la bé­
nédiction du T . S . Sacrem ent.

SObEnniTÉ DU 24 mfll
au  S a n c t u a i r e  de  N .  D. A u x i l i a t r i c e .

La fête du 24 Mai a revêtu cette année le 
caractère d ’une supplication publique, pour im­
plorer les m iséricordes divines sur l ’Europe ra ­
vagée par le fléau de la guerre.

Le  St Sacrem ent est dem euré exposé dans la 
Basilique depuis le Sam edi matin ju sq u ’au Lundi 
à midi, sans interruption. Les Comm unautés, 
Confréries et Institutions se sont succédé jo u r  
et nuit au pied du S t Sacrem ent. L es Com m u­
nions distribuées en ces jo u rs dans la B asil1' 
se sont élevées à  vingt-sept mille. A to- 
heures du jo u r et de la nuit on a rè r ' 
mun entr’autres prières celle po'" 
cédée d ’ une courte allocutio-

Grâcer
%

Q > W ' *Ç>> e> vr. X»
% ^

J ’avais ici un 1 ^  
qui m ettait ses jo \ &  o  Q yfc,/
chrétien. E n  le to o. c3
j ’éprouvais beauc 
voir mourir loin g, •?
vint de lui suggie.
A uxiliatrice, e t ^ «opie, 
pendant neuf jcv 
gina conseillé ,p£ 4 ^ ^ °  
nérable Père e  4°  
neuvaine je  piv^ £  
ferais publier ^  ^
Marie a moni- 
voque pas en o 
de la  neuvair' 
fallut parler 
crements po* 
l ’éternité. Il
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Marie, salut des infirmes, ne voulut pas que nos 
prières restent sans effet. L a  neuvâine finie le 
malade entrait en pleine convalescence, et m ain­
tenant il rend les plus vives actions de grâce à sa 
céleste Bienfaitrice . Veuillez, bien aimé Père, 
faire relater le fa it dans le Bulletin, afin que je 
sois quitte envers la très Sainte Vierge.

Bénissez, bien aimé Père, votre enfant dévoué. 
Avignon, Hôpital Ste Marthe B. 4.

F r é d é r i c  R i v i è r e .

Prière de publier ma reconnaissance envers N.
D. Auxiliatrice qui m 'a  protégée dans mes'soucis 
de mère de famille.

J ’envoie un m andat carte de 10  fr et demande 
des prières particulièrem ent pour deux de mes 
fils officiers.

Paris, 28 Nov. 1914-
V. de S t. L.

A u commencement de la guerre j ai invoqué 
N . D . Auxiliatrice afin de pouvoir rentrer dans mon 
pays, j ’ai été exaucée. Ci jo int mon offrande.

Paris, Août 1914.
L .  J  . J-,.

J ’ai le plaisir de vous adresser en un mandat 
poste international la somme de 1 10  francs que 
M. G. et moi nous avions promise à N . D. Auxilia- 
trice si nous avions la chance de recouvrer une 
somme très importante. Après plus d un an d a t­
tente, notre espoir s ’est réalisé a  un moment ou 
humainement parlant tout sem blait perdu...

Nirnes, 18 Ju ille t 1914.
D . (j .

J ’ai invoqué Notre Dame Auxiliatrice avec la 
plus entière confiance pour qu ’E lle  veuille bien nie 
délivrer d ’un mal d ’yeux qui m enaçait de devenir 
grave. Une opération était nécessaire.

J 'a i  été guérie et sans opération. Je  tiens à  expri­
mer publiquement m a reconnaissance à Notre 
Dame Auxiliatrice. Je  remets à  l’Oîuvre locale 
une offrande de d ix  francs 

O ran, S e p tem b re  19 14 .
X . X , Enfant de M arie.

Je  vous envoie un m andat de 10  fr qui j ’avais 
promis si notre bonne Mère nous protégerait Louis 
Guérard. C’est un vrai miracle, disent les médecins, 
s ’il n ’a  pas été tué. L e  14 août il a  reçu près de la 
tempe gauche une balle qui a traversé sous 1 œil 
pour ressortir près du nez. Tout est cicatrisé, il va  
vers la  guérison. Espérons que la  Ste Vieige le 
protégera toujours.

T u n is , 3°  S e p tem b re  19 14- ^  p

P aris —  Ch. S.: envoie 10  fr. dont 5 pour 2 Messes
d ’actions de grâces à  N. D. Auxiliatrice pour
une grâce obtenue, e t 5 fr Pour les enfaIlts de

. D. Bosco. ... Y  •
Ç ers __ M. de B .: remercie D. D. A uxiliatrice et

demande une Messe d'action de grâces et une
neuvâine.

Indre  —  A. R .: envoie 20 fr. de le part de son fils, en 
reconnaissance à N . D. Auxiliatrice e t àD . Bosco 
qui l ’ont exaucé au delà de ses espérances. 

p aris —  j .  V .: envoie 60 fr. pour un treutain de 
Messes, en remeteiment d ’une grande grâce. 

Anonyme —  envoie 6 fr. pour deux messes d'actions 
de grâces e t 4 fr. pour l ’œ uvre à la  suite de la 
guérison d ’une personne gravem ent atteinte. 

Saône et Loire —  M. P .: remercie N . D. A uxilia­
trice et D. Bosco pour la  guérison de sa  fille, 
et demande leur protection pour son m ari qui 
est soldat: envoie 4 fr pour 2 Messes.

Besançon —  H .' S.: 2 fr pour une Messe d ’action 
de grâces eu reconnaissance, d une faveur tem ­
porelle. _ .

Isère —  Anonyme : envoie 6 fr. témoignage de 
reconnaissance d ’un père qui a  obtenu une grace 
pour son fils.

A Uler _  Ussel J .  S.: envoie 10 fr. en reconnais­
sance pour ime demande exaucée, plus 15  fr, 
pour le Bulletin Salêsien.

T u rin  (Monjovet) —  P. O.: offre 5 fr  pour une messe 
en retour de grâce reçue.

__ p . C. C.: Une mère de famille remercie N. D.
A uxiliatrice qui a  guéri sa  fill2 d'une maladie
contagieuse.

A rdèche —  M. R .: ayant obtenu grâce temporelle 
de N. D. A. envoie 5 fr. pour les besoins de 
l’œuvre salésieime.

Cours —  G L  : 17  fr pour 9 Messes eu l ’iiom rjur 
de la S te  Vierge pour les âmes du Purgatoire, 
en reconnaissance d ’une faveur très importante. 

Valgrisanche —  C R  : après avoir été six mois m a­
lade n 'est entré en convalescence que par l ’en­
tremise de N D Auxiliatrice; envoie 20 fr et 
demande une Messe d ’actions de grâces.

Lawrence (Etats Unis) —  15  fr. pour le sanctuaire 
de Marie Auxiliatrice, en reconnaissance d une 
grâce obtenue.

A yas —  J  P O ,: envoie 20 fr en reconnaissance 
à N . D. Auxiliatrice: guérison obtenue d ’une 
maladie pour laquelle les médecins croyaient 
nécessaire une grave opération.

Paris  —  E . L .: 20 fr comme action de grâces et 
merci à  N . D. Auxiliatrice et à  son Vén. Ser­
viteur D . Bosco pour grâce obtenue.

Corrèze —  Sr. S . B .: envoie 5 fr. pour honoraires 
de Messes e t 5 fr pour l ’œuvre, pour une grâce 
reçue.

Vendée —  Vtsse de M.: envoie 10  fr  eu reconnais­
sance de la  réussite des examens brillamment 
passés par son fils. .

L . H . S. H . remercie N . D. Auxiliatrice qui a 
exaucé ses prières pour la  guérison de sa fille. 

£  '£  —  ayant été exaucée envoie 10 fr. dont 2 pour 
une Messe.

G. à  S. M. envoie 5 fr. pour une messe et pour 
l ’œuvre en reconnaissance d ’une faveur obtenue. 

Clos Louis à  Jovençan offre .5 fr. à  Marie A uxilia­
trice pour avoir eu la-vie sauve dans la guerre de

Lybte- ' . „ . -, .
A. C. à  S. Ju st, Marseille, au mois de Mai dernier a 

oublié sa promesse d ’une offrande annuelle 
de 2 fr, elle se hâte de s'en acquitter.^,
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A ntand— J . B .: ayant obtenu un commencement 
de satisfaction envoie 2,50 selon sa promesse.

Déclarent avoir reçu des faveurs de N . D. A uxi- 
iiairice et envoyé une offrande pour l'œuvre :

■Alpes-Maritimes —  E . M., 15  fr.
Amiens —  J .  C. pour grâces obtenue 10  fr. 
Ardèclie —  M. R . 3 fr.
Aveyron  —  X . 50 fr.
Bordeaux —  M. M. 25 fr.
B lois  —  A. D. 5 fr.
Bonjan [Hérault) —  C. L . ’ io  fr.
R . d. R . —  M. C. à P. 2 fr.
■Clermont Ferrand  —  M. M. 5 fr.

en reconnaissance p o u r un faA'eur obtenue 5 fr. 
Lot et Garonne —  A. M. 15  fr.
■Lyon —  C. C. 100 fr.
M arseille  —  E . M. 5 fr.
M esnay —  A. A.
Montagnac S . Lede —  en reconnaissance 5 fr.
M  ortaglie —  V .ve B . 2 fr.
Morbihan —  Ch. L . L . 350 fr.
Nice —  E . G. en reconnaissance 2,50 fr.
Pieu griff et — 'F . T. 10  fr.
P aris  —  R . A.
Pas du Calais —  J .  M. 30 fr.
Arras  —  B. D. 25 fr.
Toulouse —  M. G. L . 20 ftr.
(Aoste) Ayas —  D. M. C 10  fr.
B ru  s son —  N  N.
Challand S . Anselme —  M. Joseph Thiehét. 
Chelland S . Victor —  Mme Christine Darboz 25 fr. 
Champorcher —  A. S. 5 fr.
Charvensod —  M. T. 5 fr.
Valtournanche —  J .  G. 50 fr.
Torgnon —  M. M. 15  fr.
(Canada) Cap S. Ignace —  X  2 Dollars.
Sunoilan  —  Mme H. T . 5 Dollars.
Coopératrice —  20 Dollars.
{Suisse) Lausanne —  A. d ’A . 15 fr.
So leur e —  P. de S. en action de grâces 30 fr. 
Coopératrice anonyme 100 fr.
En fan t de Marie 3 fr.
N . R . 5 fr.
X  5 fr.
X . T . D . ï fr.
Anonvme 5 fr.
B . X .' 5 fr.
B . en remerciment 5 fr.

Pour les réparations du Sanctuaire :
Var —  H . A. 50 fr.
X  à Lawrence, E ta ts  Unis 15  fr.
S . L . à  W imîllë P. de C. 10 fr.
J .  M. G. à Marchezal 40 fr.

B IB L IO G R A P H IE .
L iv r e s  g ra c ie u se m e n t  concédés  à  notre  Direct ion.

PA R O L E S. D ’EN C O U R A G EM E N T , extraites 
des Lettres de saint François de Sales, par P. Mil­
lion, missionnaire de Saint-François-de-Sales. 1 
vol. in-32. P rix: ï  franc.

Les œuvres de sa in t François de Sales, pour n 
servir d ’une image qu ’il affectionnait, resst 
blent à un parterre émaillé de fleurs diverses, m 
toutes belles et odorantes. De diligentes abeill 
se plaisent à y  butiner et y  recueillent un miel c 
licieux. mais varié de goût e t de parfum.

Ainsi en a fait le R . P. Million, en vrai fils o 
grand Docteur. Dans un temps où les âmes son 
si faibles, disons le mot, si lâches, aussi bien dan 
la conduite de leur vie que dans le service de Dieu, 
où un brin de bois sec fa it trébucher, et un grain de 
sable est un obstacle, il a  choisi dans les lettres 
du saint les passages les plus propres à consoler 
dans les épreuves et à  relever les courages chance­
lants.

Dans sa correspondance, plus encore que dans 
ses livres, le cœur de saint François de Sales 
s ’épanche plus librement, les paroles de réconfort 
en sortent abondantes et pleines de douceur 

Qui n ’a pas ses heures de lassitude et d ’affais­
sement? Quelques lignes de 1 E vê q u e  de Genève 
lui seront connue un cordial pour le remonter, 
uu baume sur des plaies parfois bien cuisantes.

R E T R A IT E  D ’E N F A N T S. Retraite prépara­
toire à la Communion solennelle, Allocution sur d i­
vers sujets, par l ’abbé Henri Morice. Beau vol. 
in-12  de X X X II-3 2 4  pages. Prix: 3 francs.

Ce 11e sont pas des sermons à débiter, c!est un 
programme à imiter et des idées à  développer.

Riche série d ’instructions, sur la mort, le pé­
ché, la tentation, le scandale, la force, la ’ bonté, 
la sauvegarde de l ’innocence, la  prière du matin, 
la nourriture de nos âmes, l ’esprit moutonnier, la 
rentrée des classes, le progrès, l ’obéissance,’ la 
crèche, la messe, les vacances, etc.

On pourrait sans doute procéder autrement; 
d autres prédicateurs adopteront avec mi égal 
succès peut-être un autre programme.

Mais du moins, l ’on devra reconnaître q u ’il y  a 
ici une initiative intéressante, tentative ôpportune 
pour sortir du cadre antique qui est désormais pé­
rimé, et que la tentative a heureusement réussi.

L A  P R É D IC A T IO N  P O P U L A IR E  D ’A P R È S  
L E S  P E R E S , L E S  D O C TEU R S E T  L E S  S A IN T S, 
par l ’abbé J .  Pailler, 1  vol. in 1-2, 2 ° édition, de 
488 pages, prix: 3 fr. 50.

L ’abbé J . Pailler a  réuni cinquante trois in­
structions sur les dimanches et fêtes de l ’année, 
qui sont l ’œuvre des plus grands génies. Les au­
teurs de ces discours sont saint Alphonse de L i- 
guori, saint Grégoire le Grand, saint Léon, pape, 
sam t Charles Borromée, saint Jérôm e, saint A u ­
gustin, saint Chrysostome, saint François de S a ­
les, le R . P. de Grenade. Heureuse et louable idée 
d avoir mis à la portée de tous les pensées et les 
chefs-d’œuvre de tels hommes sur les sujets qui 
remplissent le cycle liturgique? Car ce ne sont pas 
seulement les prédicateurs de profession et les 
prêtres qui voudront puiser à cette mine, mais tou­
tes les personnes désireuses de connaître les en­
seignements de l'E glise  et les résolutions'pratiques 
qui ressortent des offices des dimanches. ; •



Mgr Malan.
Aussitôt après Pâques, M gr Malan est parti 

pour Registro de A raguaya, prendre possession 
de sa Prélature: il était accom pagné d ’un groupe 
d 'environ trente personnes dont 17  jeunes Bo- 
roros qui font leurs études professionnelles ou 
littéraires dans l ’ institut agricole de C oxipô et 
dans le C ollège de Cuyabà.

Mgr Malan portait avec lui une abondante 
provision d ’articles de vêtements, d ’outils et 
d ’objets de m énage pour distribuer aux Indiens.

Sans doute il enverra bientôt une relation de 
ce voyage.

Il serait venu lui-même le donner, sans l ’état 
actuel de l’ Europe. Il aurait apporté sa béné­
diction épiscopale aux bienfaiteurs de ses Mis­
sions et surtout à sa vénérée mère et à ses soeurs 
bui l'attendent au Luc de Provence.

I  a  p ré fe c te u re  a p o s to liq u e  du R io  N e g ro
( B r é s i l )  co n fiée  a u x  S a lé s ie n s .

L e  regretté Pontife  P ie  X , par un décret de 
la  Congrégation de la Propagande en date du
18  Ju in  dernier a  confié à  la  Société Salésienne 
la  Préfecture A postolique du R io  N egro, dans 
cette p artie  N ord-O uest du B résil —  qui est 
lim itrophe de l 'E q u a te u r  et de la  Colombie, 
L a  même Congrégation, par un décret en d ate  
du 25 A oût, désignait notre Confrère D. Je a n  
B alzo la  de la  M ission du M atto Grosso pour aller 
prendre possession de cette pénible M ission. 
N os lecteurs qui ont lu les relations p leines d ’in­
térêt et d ’édification que ce zélé M issionnaire 
nous en vo yait du m ilieu des Bororos, ne m an­
queront p as de l ’accom pagner de leurs prières au 
m ilieu de ce nouveau cham p ouvert à son zèle.

M A C A O . —  L ’O rphelinat de l ’ im m aculée 
Conception, rouvert depuis d eu x ans, gagne 
de plus en p lus la  fav eu r du public.

L e  nombre des élèves attein t d éjà  la  centaine, 
et la  dépasserait de beaucoup si le local le per­
m ettait.

On a  bien fa it  quelques agrandissem ents, 
m ais ce n ’est certes pas ce qu ’il faudrait. L ’ In ­
stitu t com prend cinq écoles professionnelles; 
tous nos élèves s ’appliquent en outre à  1 etude 
des langues, à  la  m usique et à  la gym nastique; 
et ces deux derniers enseignem ents aident beau­
coup à nous attirer la  sym path ie populaire.

NAPLES —  La Maison des sourds muets confiée 
aux Salésiens en l ’année 1909, avait besoin d ’im­
portants travaux de restauration. Ces travaux 
sont heureusement terminés ; et le 25 Avril der­
nier, l ’ inauguration solennelle en a été faite en 
présence de S. A . R. le Duc d ’Aoste entouré 
des autorités locales et des représentants de !a 
bonne société de Naples.

On a admiré l'attention avec laquelle ont été 
suivies les plus rigoureuses prescriptions de l'h y­
giène dans la cuisine, le réfectoire, les dortoirs, 
les ateliers. Les sourds muets ont aussi leur 
salle de théâtre: c ’est, on pense bien, un ci­
ném a; et ces petits déshérités exultent, lorsqu'ils 
assistent aux projections.

L a  fête s ’est terminée par une séance de 
gym nastique qui a vivem ent intéressé les v i­
siteurs.
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COLOMBIE. —  Le nouveau Président de la Co­
lombie. —  C’est M. le Docteur Jo sé  V. Concha; 
il a  été élu le 20 Mars 19 14 , proclamé officiellement 
le 20 Ju illet, anniversaire de l'indépendance na­
tionale; e t il est entré en fonction le 7 août. E n  
cette circonstance,un Te Deum solennel a  été chanté 
dans la Basilique Métropolitaine de la Capitale.

Le nouveau Président est un coopérateur in­
signe. E n  19 12 , il présentait un Mémoire au Sénat 
en faveur de notre Œ uvre.

« L ’œuvre des Ecoles Salésiennes, y  disait-il 
entr'autres, est connue dans I '‘univers civilisé, et 
71'a pas besoin d ’éloges; mais le célèbre Institut a 
un droit tout particulier à la reconnaissance du 
peuple Colombien. I l  nous a donné de ces apôtres 
valeureux comme seul peut en produire le Christia­
nisme : ainsi les noms d’Unia et de R abagliati, qui 
vivront dans les cœurs tant que la Colombie subsi­
stera, suffiraient à eux seuls à démontrer le bien 
dont est susceptible un Institut qui a déjà rendu 
tant de services à notre République, et se dispose à 
lu i en rendre encore tant d ’autres.

I l  est extrêmement fâcheux que la situation du 
trésor public ne nous permette pas de donner une 
plus grande im pulsion et un plus grand dévelop­
pement à l'Œ uvre Salésienne, par Vouverture d'une 
maison salésienne dans tous les chefs-lieux de Dé­
partements : car ces fondations d ’écoles professionnel- 
nelles provoqueraient certainement dans le pays une 
nouvelle ùie de progrès..... ».

Nos souhaits de prospérité au nouveau Pré­
sident, notre insigne Bienfaiteur! Puisse l ’œuvre de 
Don Bosco, grâce à  son appui éclairé se dévelop­
per eu Colombie sous toutes ses formes: Patronages, 
Collèges, Ecoles Professionnelles, Service parois­
sial.

ROME. —  Don Albéra auprès du Saint Père. —
Dans sa  lettre annuelle, notre Supérieur Gé­
néral, Don Paul Albera, faisa it allusion à la ré­
ception pleine ‘de bonté paternelle que le Saint 
Père lui avait accordée.

Le Bulletin  doit à ses lecteurs de leur donner 
quelques détails.

C ’est le 14 Octobre que Don Albéra fut admis à 
l ’audience du Saint Père.

A peine introduit.il se prosterna humblement aux 
pieds du Vicaire de J ésus Christ pour les lui baiser; 
il en fu t presque empêché par le Pape qui lui dit 
ne le lui permettre que pour cette fois, et l ’invita 
à s'asseoir auprès de lui.

S. S. daigna lui rappeler la bénédiction qu’il 
avait, le jour même de son élection, accordée au 
successeur de Don Bosco et à toute la famille sa­
lésienne par l’intermédiaire de S. Em . le Cardinal 
Maffi.

S. S. déclare ensuite la joie qu’il a  éprouvée à 
voir que dans son premier Consistoire, la première 
Cause à  examiner á  été celle de la Béatification 
e t Canonisation de notre Vénérable Fondateur. 
11 se réjouit avec lui du bien que l’Œ uvre de Don 
Bosco accom plit partout, grâce au secours d ’En- 
Haut; et ajoute cette remarque que nombre 
d'évêques ayant dans leurs diocèses des maisons

salésiemies lui eu ont exposé les résultats conso­
lants...

Une autre motif de joie pour S. S. ava it été la 
relation donnée par i ’Osservatore Romano de la cé­
rémonie célébrée le 24 septembre dans la Basilique 
de N. D. Auxiliatrice à Turin. E t  sur la réponse de 
Don Albera que l ’on ava it l'intention de renouve­
ler cette cérémonie le 24 de chaque mois durant 
toute l ’année jubilaire.

—  Oui, c ’est cela, d it le S. Père; continuez. Ce 
sont des pratiques salutaires: elles encouragent à 
la fréquentation des Sacrements. J e  vous autorise 
à im partir tous les mois, en mou nom la Béné­
diction Apostolique.

Cela dit, S. S . daigna accorder plusieurs autres 
faveurs pour la Société Salésienne, et chargeait 
Don Albera d ’une bénédiction spéciale pour les 
Saiésiens les Sœurs de N. D . Auxiliatrice, les Coo- 
pérateurs e t Coopératrices de l’Œ uvre et tous 110s 
élèves.

A  la fìn de l ’audience S . S . voulut bien recevoir 
notre procureur général e t le Secrétaire général 
de la Société, et les entretenir de la  manière la 
plus affectueuse.

I l  était midi, et le S. Père au son de la cloche 
récite l’Augelus avec Don A lbera et les deux au­
tres Saiésiens, et leur donne en les congédiant sa 
paternelle bénédiction.

T R E S O R  S P I R I T U E L .

Les Coopérateurs Saiésiens qui, après s'etre 
confessés et avoir dévotem ent communié, visiteront 
quelque église ou chapelle publique, de même que 
ceux qui, vivant en communauté, visiteront leur 
Oratoire, et y prieront aux intentions du Sou­
verain i ontife, peuvent gagner 1’ I n d u l g e n c e  P i é- 
n iè r tc :

chaque mois:

1) un jo u r dans le mois, à leur ch o ix :
2) le jo u r où ils feront l ’exercice de la iiontie M ort;
3) le jour où ils assisteront à la conférence men­

suelle.

de plus, en Ju in :

le 5, la Fête-Dieu; 
le 24, S . Jean Baptiste; 
le 29, S . Pierre et S . Paul ;

en Ju ille t:

le 2, la Visitation;
le 4, le Précieux Sang de N. S .;
le 16, N. D. du Mont Carmel;

en Août: *

le 6, la Transfiguration de N. S .; 
le 15, l ’Assomptiòn de la Ste V ierge; 
le 16, Saint Roch.
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DU CHAMP DE BATAILLE

Nous avons ici plusieurs fois mentionné les fêtes 
et les œuvres des patronnés de Ménïlmontant à 
P aris ;  nous donnons cette fois d'après la Chronique 
dìi Patronage un extrait du courrier de près des 200 
membres qui défendent le sol sacré de la patrie.

Le secret d’être frais et dispos pour se battre.
L a  S ain te  V ierge me protège, je  le sens; 

sans cela, il y  a  longtem ps que je  ne serais p lu s 
de ce m onde, m ais je  m ’en tire  tou jours bien. 
J ’ai été encore la  rem ercier ce m atin  en a llan t 
à  la  sainte messe, e t chaque fois que je  le p eu x  
je  v a is  faire  un tour à  l ’église: cela m e donne 
de nouvelles forces. D ’ailleurs, j e  suis Vexemple 
de mon colonel : i l  va à l ’église, je  vais à l  église, 
et a in s i nous sommes Jra is  et dispos pou r aller 
nous battre le lendem ain. J e  prie aussi beaucoup 
N otre-D am e des V ictoires et je  pense souvent 
à son cher sanctuaire  parisien. Ah! si je  pouvais 
y  aller, que je  serais content! Quand tu  le 
pourras, rem place-m oi et fais brû ler un cierge 
pour nous tous. —  M. Lefeb vre , 29 septem bre.

J e  n ’ai pas encore la  m édaille d ’identité; 
m ais j ’ai sur m oi celle de la  S ain te  V ierge, et 
avec  elle, pour le m om ent, je  ne crains rien. —  
E .  G uerrin , 22  août.

M aigre la  v ie  sau vage  que je  m ène depuis d eu x 
m ois, je  me rapproche souvent de D ieu, et 
c ’est dans son église que je  pense à  tous ceux 
que j ’aim e et que je  prie pour eux. —  Lefeb vre , 
29 septem bre.

Lessive spirituelle.
Que la  vo lonté de Dieu so it faite! Si je  dois 

m ourir, rien ne m ’en em pêchera, e t tout en g a r­
d an t l ’ espérance de revo ir tous ceux que j ’aim e, 
je  suis p rêt à défendre la  F ran ce  e t aussi m a 
peau. J ’ ai fa it  m es petites affaires, j ’a i  les­
sivé mon linge sale, et si je  m eurs, j ’ose espérer 
que le bon D ieu vo u d ra  me faire  m iséricorde. 
E t  puis, si je  11e reviens pas, je  sais que ceux 
qui resteront n ’oublieront pas les cam arades 
m orts pour la  Fran ce. —  R o y e r  R aoul.

‘ ‘ [a nous a fait beaucoup de b ien .,,
I l  y  a  beaucoup de prêtres parm i nous; j ’en 

connais ici dans notre com pagnie, en sorte que 
le 15  août nous som m es allés dans la  petite 
chapelle des Sœ urs de Son-Secours; nous étions 
seize et nous avo n s com m unié 1111e dizaine. Ça 
nous a Ja it  beaucoup de bien. T a n t que nous 
serons à L aon , nous recom m encerons chaque

dim anche. A près, m a foi, nous m archerons 
avec nos réserves de foi et de courage, et, D ieu  
aidant, nous ferons to u t notre devoir.

Le vœu de la messe de 6 heures.
D estine un de m es m andats à  une intention 

de m esse en reconnaissance e t pour m es in for­
tunés frères d ’arm es qui ne sont plus. I l  ne fau t 
pas les oublier, car pourquoi eu x  et p as moi? 
Oh! que D ieu est bon de s ’être  laissé toucher par 
m es prières et celles de nos trois petits enfants. 
J ’a i  Ja it  vœu, au  lendem ain de cette douloureuse 
bataille d'assister ci la messe de 6 heures autant 
de jo is  que la  guerre aura duré de jo u rs. R a ison  
de plus pour que je  revienne, afin de ten ir m a 
prom esse. —  H ébert, 7  octobre.

Trois “ Notre Père. . . et Iss ideas soit changées.
Enferm és toute  la  journée dans une tranchée, 

à  2 m ètres sous terre, la  v ie  est longue e t m o­
notone. J ’ai encore il est v ra i, le bonheur de 
pouvoir couper ces longues heures par une petite 
prière. Quand on s ’ennuie trop, trois « Notre 
P ère  » et trois « J e  vous salue, M arie  »... et les 
idées sont changées. —  B ouré, 14  octobre.

“ ...On se tait, on admire, et Dieu fera le reste. . .
Q uand nous reviendrons, il y  aura  quelque 

chose de changé, U n  seul exem ple: N ous som ­
mes cinquante, tous Parisiens, de tous les âges 
et de toutes les conditions. U n prêtre est avec 
nous, i l  est respecté p a r  tou s; aucune attaque 
de la religion. E t  non seulement ce prêtre est 
respecté, m ais aim é. J ’ai entendu bien des fois 
cette  phrase stupide: « A h! le Père X .. .  est un 
chic type. S ’ils étaient tous com m e lui! » E t  
des titis  qui n ’ont jam ais été à  la  m esse y  ont 
été avec  lui. J e  suis sûr q u ’en beaucoup d ’en­
droits, beaucoup de prêtres font le même 
tra va il, avec  peu de paroles, m ais des exem ples. 
E t  alors, en ne v o ya n t aucun désaccord entre les 
paroles et les actes, on se tait, on adm ire, et 
D ieu je ra  le reste... J ’a i été ce m atin  au service 
funèbre célébré à  la  cathédrale pour le repos 
de l ’âm e des soldats m orts pour la  patrie . Il y  
a v a it  cinq généraux, tren te colonels, des cen­
ta ines d ’officiers, des m illiers de soldats. Messe 
avec  diacre et sous-diacre, allocution, absoute. 
L a  cathédrale é ta it ornée à  profusion des d ra­
p eau x des nations alliées. —  N am artre , 9 
octobre.

Parmi la fine fleur de Ménilmontant et de Bslleville.
Ce qui est p lus intéressant, c ’est que, me 

trou van t au m ilieu de soldats pour la  p lupart
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hostiles (nous disons la  fine fleur de Ménilmon- 
ta n t  et de -Belleville), tous me respectent et 
changent entièrem ent leur langage avec  moi. 
Pour en arriver là, il m ’a  suffi d ’être aim able 
■avec tous et de rendre service au tan t que je  l'a i 
pu. S i bien qu ’avant-h ier un cam arade a y a n t 
eu  la fantaisie de me dire que les curés sont des 
saligauds, tous ceu x qui étaient là lui sont tom ­
bés dessus et l ’ont obligé à changer de langage. 
D eux soldats qui recherchent p lus particuliè­
rem ent m a com pagnie sont socialistes et fort 
intelligents. I ls  aim ent discuter avec  moi et je  
ne refuse pas la discussion, sans espérer pour­
tan t les convaincre; ce n ’est p as ainsi, je  crois 
que l ’on peut convertir, car com m ent dém on­
trer mathématiquement, comme ils voudraient, 
l ’existence de Dieu! Du moins, ils sont obli­
gés d ’avouer que la religion catholique est 
celle qui produit le plus de bien. L e  reste 
est l ’affaire  du bon D ieu. —  A bbé B raun , 14  
septem bre.

‘‘Pour retremper les âmes ef forger les caractères. . .

C’est une rude épreuve que nous passons, et 
il faut dem ander à  D ieu et à  la  Sain te  Vierge 
q u ’ils nous protègent pendant ce cruel mom ent; 
priez, vo u s autres, pendant q u ’ici nous ferons 
notre devoir, e t puisse le ciel vous exaucer en 
vous accordant en même tem ps que notre sa­
lut, celui de la  Fran ce, et, quand nous serons 
revenus, nous com prendrons m ieux le p rix  
de l ’union et les joies de la  fam ille. Cette guerre 
vois-tu, éta it nécessaire pour retrem per les 
âm es et forger les caractères: les hom m es de­
venaient m ous, et les m énages, m êm e chré­
tiens, n ’ava ien t plus l ’exacte  com préhension 
de leurs devoirs. D ieu a  perm is cette  épreuve 
pour notre salut, et c ’est encore une preuve 
de son am our pour nous et notre pays. S i quel­
ques-uns doivent y  rester, les autres seront 
m eilleurs, et les rem placeront. L es paroles 
de Déroulède sont vraies:

E n  avan t! tan t pis pour qui tom be,
L a  m ort n ’est rien. V iv e  la  tom be 
Quand le p ays  en sort v ivan t!

E n  avant!

E t  dans cette  guerre ce n ’est p as seulem ent 
notre p ays qui est en jeu , m ais notre foi; ce 
sont les protestants contre les catholiques qui se 
battent. Puisque nous travaillon s pour Dieu, 
eh bien! D ieu nous donnera la  victoire. Prie 
pour cela et fais prier les petits. Dem ande à 
N otre-D am e de Lourdes de nous ram ener à 
vous, et aie confiance... A . Panct.

X 3 E X

Les lettres qui suivent sont de M . l ’abbé Laugicr, 
professeur au Patronage S. Pierre de Nice. Elles ont 
déjà paru dans /'Adoption, organe mensuel de cet 
Institut, le premier créé en France par Don Bosco : 
la date de ces lettres est un peu ancienne, mais 
le sujet est toujours, hélas! d'actualité.

Chaumont-sur-Marne, 1 1  décembre. —  Voici le 
récit que je  vous ai promis:

Après deux jours de voyage dans de confortables 
wagons, nous débarquions à Bar-le-Duc. Le canon 
s ’entend au loin et des fourgons automobiles rem­
plis de sacs de cartouches, de fusils brisés, un cais 
son d'artillerie éventré par un de nos 75, quelques 
brancards, souillés de sang, nous disent suffisam­
ment que nous ne sommes pas loin du feu e t que 
nous allons être sûrement de la  fête.

Nous fournissons le soir ime étape de 30 kilo­
mètres. R iipt! Ou cantonne aussi mal que possible. 
J e  fais la connaissance de M. l ’abbé Ardent au­
mônier militaire.

Le lendemain nous prenons la direction du bois 
des Parches et nous couchons sous les arbres. 
Puis après la soupe 1111 sous-officier nous conduit 
aux tranchées. Ce ne fut pas bien long pour moi 
car le lundi 12 octobre, nous nous unissons à  quel­
ques bataillons de la coloniale, à un peu d 'artil­
lerie de montagne e t nous allons;... prendre d ’as­
saut 1111 village en flammes, Menonville, faubourg 
de S t  Miliiel. J e  vous assure, cher Monsieur le 
Directeur, que nous avons été bien reçus! fusil­
lade à notre droite, à notre gauche et devant nous. 
I / absolution générale que j ’avais donnée à tous 
avant l ’action, profitait déjà à  plusieurs Terri­
toriaux de mes camarades, vous devinez n ’est-ce 
pas 1111 mouvement de recul? Mais le brave colonel 
Grillot était là. « Allons, mes enfants, en avant 
et à  la baïonnette ». Nous garnissons l ’auge de 
notre Lebel et nous repartons. Ce furent alors les 
m itrailleuses qui entrèrent en ligne pour nous 
faucher littéralement. C’est là que le pauvre V i­
cario reçut ses quatre blessures. Combien d ’autrés 
hélas! moururent à  ce baptême du feu! Pour moi 
quand, vers 9 heures du soir, je fus à ma tranchée, 
sain et sauf, en compagnie de quelques camarades 
qui nous étions promis de ne pas nous quitter, je 
m ’empressai de remercier la bonne Vierge pour sa 
protection toute maternelle.

Le lendemain 13  octobre il s ’agissait sans doute 
de consolider le peu que nous avions fait la veille 
et de pousser eu avant. E n  effet vers midi une 
section dont je  faisais partie fu désignée pour 
faire un bond, en avant, de 700 à 800 mètres. Nous 
sortions du bois bien que nous fussions déjà re­
pérés par l ’ennemi. Notre lieutenant cache sa sec- 
ction dans un véritable entonnoir et il part avec 
4 hommes, l ’ordre était de le rejoindre par groupes 
identiques. Je  forme volontairement le 2me groupe 
et je  dévale la pente toute nue. Les projectiles ar­
rivent ju sq u ’à  nous; il me semble même voir que 
quelqu’un a été touché sérieusement au loin de­
vant moi, N ’importe, la consigne est de marcher et 
011 marchera; je  parcours 10  à 20 mètres, puis je 
me couche car il n’y  ava it guère moyen de faire 
autrement. Un petit coup sec à  mon bras gauche.
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pas de douleur, je regarde, la  capote n ’est pas en 
tamée, une balle morte. J e  continue m ais avec un 
peu de prudence, car il me semble que les Boclies 
m ’en veulent e t leur tir devient plus précis.

Un peu plus tard, tandis que je  fais le mort, une 
balle frappe à un pouce de mon fusil et me couvre 
tout 111011 bras de terre. I ls  ont l ’a ir de tenir à  moi, 
me dis je! ou doit me prendre pour quelque chose 
de conséquent et quelque bon tireur s ’acharne 
après moi. Mes réflexions ne furent pas longues, 
car tandis que je tâchais d ’aller vers un isolé comme 
moi, un coup sec dans les reins m ’annonçait que 
j ’étais touché, assez sérieusement pour rester bien 
sage jusqu ’à l ’arrivée des brancardiers. Mais, ô 
ma bonne Mère, j ’ai surtout senti votre puissante 
protection, car je n ’ai plus été atteint. A  ce mo­
ment le duel d ’artillerie était intense et les m ar­
mites tom baient en éventail tout au-devant de 
moi, et les mausers, de temps à autre, voulaient 
s ’assurer que j ’étais bien mort car j ’entendais tou­
jours au-dessus de ma tête les m auvaises mouches. 
Ali! bonne Vierge, vous savez si je  vous ai priée 
cet après-midi du 13  octobre, vous et tous vos 
fidèles serviteurs: le vénérable Don Bosco, Savio 
Dominique, Don R u a. Que de fois j ’ai fa it l ’o f­
frande de ma vie ju sq u ’au moment béni où un 
cher camarade que je vous recommande de tout 
cœui fit venir jusqu ’à  moi 2 brancardiers. Un jeune 
m ajor les accompagnait. « Vous êtes prêtre, 111e 
dit-il, ayez bon courage! » Je  n ’oublierai jam ais la 
chaude étreinte de cet officier, ni la  charité avec 
laquelle il dirigea le tiansport de m a personne, vers 
l ’ambulance, sous bois. Vers la nuit j ’arrivai à 
R u p t où je  faisais la  connaissance de M. l ’abbé 
Im bert curé de S t Rem v. Il 111e causa de M. Bes- 
sières, de l ’œuvre de D011 Bosco, j ’allais déjà 
m ieux. E t  le lendemain j ’étais à  l ’hôpital de 
Bar-le-Duc, sous le patronage de Jeanne d ’Arc, la 
victorieuse.

Que Dieu soit à jam ais glorifié pour la grande 
puissance qu ’il a départie à sa sainte Mère e4 pour 
la - quasi-infinie bonté dont N .-D . Auxiliatrice 
entoure tous ses enfants. —  I. I,.

Le lendemain, 12  Décembre, M . Laugier était 
renvoyé sur le front.

D u front, 27 décembre. —  J e  viens de prendre 
une tasse de café avec le maréchal de Logis Cau 
e t avant d ’aller aux Vêpres, je  conunence à vous 
écrire le récit de ces dernières journées. Ma der­
nière lettre fut datée de Chaumont, 11  décembre 
et ma dernière carte de la tranchée 24 décembre. —  
Quelles journées, depuis mon départ de Chaumont! 
Mais 1111 peu d ’ordre:

Départ de Chaumont. —  Heureuses rencontres.
—  Lorsque je vous eus écrit 111a carte, je  111e mis à 
réciter mes trois chapelets persuadé que j ’aurais à 
faire la N oël devant les Boches. Mais voilà qu’à 
6 heures on nous annonce notre départ. Le lende­
main de mon départ de Chaumont, j'eus le bon­
heur de rencontrer devant le quartier général, 
M. le chanoine Porcier qui fut très aimable de 111e 
faciliter, pour le lendemain, la célébration de la 
sainte Messe, dans sa chambre. —  E t  quelques

heures après nous partons pour Esne (Meuse.) 
Heureusement pour moi, ma Compagnie devait re­
venir des tranchées le lendemain. Donc repos de 
quelques jours en perspective. Cela 111e permet de 
retrouver M. l ’abbé Cau avec lequel nous devions 
passer de bonnes heures par la suite. —  M a Com­
pagnie revient. J ’ai le plaisir de renouveler con­
naissance avec les anciens. J  e constate avec bon­
heur que deux territoriaux seulement manquent 
à l ’appel. —  Je  célèbre deux fois la sainte Messe 
dans l ’église d ’Esnes et puis... l ’ordre vient de 
partir pour les tranchées.

Sept jours de tranchées. —  De fait, le 18 au soir, 
un bataillon dont je suis, exécute une très longue 
marche. Nous traversons Béthencourt: quelle dé­
solation! Deux tiers des maisons, y  compris celle 
du bon Dieu, sont à  terre lamentablement. U n 
frisson d ’épouvante s ’empare de moi, car à quel­
ques kilomètres, les canons français et allemands 
se font entendre de temps à autre. Nous grimpons 
encore taudis que le sac très lourd nous attire en 
bas et, dans le noir, le nous cède la
place. Avec deux amis nous entrons dans une hutte: 
ï 111. 80 de profondeur, 1 ni 30 de largeur, 1 111. 80 
de longueur; voilà notre logement pour trois.

Le  samedi 19 , anniversaire de mon ordination 
sacerdotale, calme relatif; la nuit suivante idem  
mais le dimanche 20, le lundi, m ardi et mercredi 
j ’ai participé et assisté à  la plus horrible des choses: 
mi duel d ’artillerie dont vous ne pouvez vous faire 
une idée. Les Boches étant à  800 mètres devant 
nous, imaginez-vous les gardes nombreuses de jour 
et de nuit, dans une boue infecte et gluante!! Trois 
de ces nuits, nous les avons passées toutes blanches, 
prêts à repousser tout assaut de l ’ennemi. Heureu­
sement, ils étaient terrés autant que nous dans 
leurs taupinières et pour cause, car pendant ces 
quatre jours de grande bataille, dit-on, 14.000 
obus leur ont été envoyés qui ont fait de. v é r i­
tables massacres, paraît-il. E t  toute cette mitraille 
passait sur notre tranchée et les réponses de l ’en­
nemi moins impératives, moins nombreuses que 
110s appels nous arrosaient copieusement. Pour 
mou compte j ’ai vécu 4 journées que je  n ’oublierai 
jam ais.

Protection visible de Notre Daine A uxiliatrice.
—  Par exemple, je me verrai souvent de faction 1111 
certain soir (le 22), au fond d ’un long boyau, d i­
stant de 200 mètres de 111a hutte. Je  verrai toujours 
les cinq marmites qui firent 1111 demi-cercle autour 
de moi à des distances variant de 15  à 30 mètres. 
Que de fois j ’ai fa it à Dieu l'offrande de 111a vie 
si telle était sa sainte volonté.

E t  puis ce pauvre adjudant, couché au pied d'un 
arbre et réduit par un obus à l ’é tat de loque abso­
lument informe. Ali! Notre Dam e Auxiliatrice, 
m ’a bien protégé! D ’autant plus que plusieurs des 
marmites firent, 11011 loin de moi, 1 7 victim es dans 
la 21111e Compagnie. Quelles journées épouvanta­
bles e t que de sang! —  L a  fatigue excessive ajou­
tée à  très peu de nourriture, au manque absolu de 
chaleur, aux douleurs, aux pieds gelés (je les ai eus, 
hélas le 4111e jour), tout cela finit par ébranler les 
plus courageux.



Noël. —  Providentiellement, le 24 au soir, nous 
partons à 8 heures et nous arrivons à Esnes à 
1 1  h . . ; nous étions tous éreintés; mes pieds ne me 
portaient plus. —  Cependant je  remarque de la 
lum ière à  l ’église. J e  me débarrasse de ma capote 
boueuse et je  111e hâte de me rendre à  la messe de 
m inuit. M. l ’abbé Can est déjà à l ’autel et l'office 
divin se déroule devant une assistance très re­
cueillie de 350 m ilitaires. M. l'abbé Cau revient à 
la sacristie après sa  ire  messe; quelle n ’est pas sa 
suiprise en me voyant, car depuis la veille il ne 
com ptait plus sur moi, pas plus que sur M. l ’abbé 
Dardaillon du diocèse de Nice et caporal dans 111a 
section.

Nous organisons les heures de nos messes e t M. 
l ’abbé Cau retourne à l'autel; je  lui sers les deux 
messes pendant lesquelles des vo ix mâles chantent 
nos cantiques populaires faisant suite au M inuit  
Chrétien exécuté par 1111 territorial de Nice, M. 
Caressa. —  Vers 7 heures, mon tour est venu de 
goûter les saintes joies de ce jour béni et plus tard 
M. l ’abbé Dardaillon célèbre ses trois messes. 
Naturellement la Compagnie 11e me vo it pas ce 
jour-là! Je  passe toute la journée avec M. l ’ abbé 
Cau.

Un sermon improvisé. —  Vers 3 heures, tandis 
•que M. l’abbé Dardaillon préside le chaut des 
Vêpres e t que M. l'abbé Cau tient avec m aestria les 
vieilles orgues, je  prépare quelques mots sur le 
m ystère du jour. Tout autour de moi m 'inspire, je 
n ’ai q u ’à regarder et dire ce que je  sens . Gloire 
à Dieu et paix sur la terre aux hommes de bonne 
volonté. Malgré une rosace créée, en face la chaire 
par un obus allemand, malgré les ruines et la dé­
solation connues de tout mou auditoire, malgré 
les nombreuses victim es des jours derniers, je 
souhaite la paix aux 400 m ilitaires qui sont là 
mêlés à plusieurs officiers supérieurs et à une partie 
de la population civile. Paix de la conscience re­
trouvée grâce aux dangers permanents qui les 
entourent, paix dans leurs fam illes qui retireront 
des fruits durables de leurs sacrifices généreuse­
ment supportés, paix pour la France qui a  besoin 
de toutes nos énergies persévérantes pour triom ­
pher d ’un ennemi brutal et impie. J ’ai demandé 
à ces hommes trois cadeaux pour l ’Enfant-Jésus. 
ï 0 la  fidélité à  Dieu; 2 0 une prière pour les dispa­
rus; 3 0 la fidélité à  la France.

Mais nous n ’avons pas de Crèche! en son lieu 
et place une paille, une paille épaisse couvre tout 
le tour de l ’église; là gisent une centaine d ’éclo- 
pés. C ’est là ma péroraison: « Seigneur jetez, un 
regard de miséricorde sur 110s malades. Seigneur, 
souvenez-vous qu’à Bethléem, le plus bel ornement 
11e fu t pas la présence des bergers, pas même celle 
de Marie et de Joseph, m ais l ’E n fan t divin pleu­
rant sur la  paille: Memento Domine D avid et 
omnis mansuetudinis ejus ».

Bien cher M. le Directeur, j ’ai senti, grâce à 
Dieu, mon auditoire bien dans la  m ain e t pendant 
une demi-heure, j ’ai senti tous ces cœurs frémir 
avec le mien d ’une espérance très grande. J ’ai 
même pleuré avec eux et je  crois que cette fête a 
laissé dans tous les cœurs une impression durable.

Le lendemain, je  devais repartir pour les tranchées 
m ais mes pauvres pieds me refusaient tout ser­
vice; grâce à  un capitaine d ’état-m ajor qui nous 
édifie vraim ent, je  suis reconnu m alade, chose très 
difficile et je  me mets à la disposition du bon M. 
l ’abbé Cau, M. le Curé, comme 011 d it ici, pour con­
fesser ceux qui reviennent de la tranchée et qui 
auront leur fête le lendemain dimanche.

Grandes consolations pour un prêtre. —  Pour 
la ire  fois j ’ai vu  se réaliser les choses consolantes 
racontées par la Croix e t je  suis profondément 
édifié par tout ce que je  vois. J e  11e sais pas com­
bien de communions ont été distribuées le 25, mais 
depuis ce jour-là c ’est de 70 à  100 ou 150  soldats 
par jour qui viennent assister à  la  sainte Messe 
et recevoir Notre Seigneur. E l les gradés 11e m an­
quent pas, témoin ce commandant qui vient fixer 
avec nous les heures plus propices pour que son 
bataillon, averti au rapport, pût faire son Noël. 
A joutez à  cela la prière du soir à  laquelle assistent 
un bon nombre de soldats. Nous récitons le cha­
pelet et commentons un peu chaque mystère, nous 
demandons quelques intentions bien pratiqués; 
à  tour de rôle nous disons quelques mots à la fin, 
e t tous s ’en retournent au cantonnement plus con­
solés et plus forts.

Ali! s 'il m ’était donné de rester au village à aider 
M. l ’abbé Cau, au lieu de grimper dans les tranchées 
où 111011 action est nulle ou presque! Il faut vous 
dire que M. le Curé est parti et que la population 
e t les 4 ou 5 régiments qui sont ici, sont très heu­
reux d ’avoir des prêtres au milieu d ’eux qu ’ils 
connaissent comme tels et qui se dévouent à  leur 
service.

Souvenirs. —  Mais voilà assez parlé de moi. A 
Nice vous avez eu, paraît-il, une magnifique pro­
cession le 13  et votre fête de N oël aura eu l ’éclat 
des années précédentes. Je  pense que M. Ferraris 
aura mis de côté ma part d ’Arbre de N oël. Beau­
coup ici se sont contentés, hélas! de ces quelques 
friandises. L a  foi revient certes, chez nos frères 
d ’armes, mais elle doit trouver dans le cœur, sim ­
plicité et bonne volonté. —  Venons aux souhaits! 
A  tous et à  chacun j ’entends envoyer mon plus 
fraternel salut et mes meilleurs vœ ux de bonne 
et sainte année. J e  11e veux oublier aucun de 110s 
chers enfants du dedans comme du dehors: qu ils 
soient sages et qu’ils prient pour nous. Merci à  M. 
l ’abbé Pichón de son substantiel souvenir. Ce 
n’est pas qu’on dépense beaucoup, mais il est 
convenable d ’avoir toujours une poire pour sa 
soif.

Bien cher M. le Directeur, présentez à  l ’occasion 
mes respects à M. Gaston Fabre et à M. Seney. 
M. Je an  Fabre était à  Dombasle il y  a  quelques 
jours. J e  ne l ’ai pas vu , mais M. le chanoine Por- 
cier m ’en a parlé. J ’offre tous les jours quelques 
prières e t quelques sacrifices pour notre chère 
Société et le cher Patronage. Ne m ’oubliez pas 
11011 plus devant le bon Dieu, et obtenez-nous de 
Notre Dame Auxiliatrice de revenir tous bientôt 
au cher nid du bon Dieu.

J ’ai rencontré M. Giuglaris toujours gai malgré 
les souffrances que nous seuls comprenons. — J . L r



D u front, 28 décembre. —  M. l ’abbé Laugier 
vous a  écrit longuement, sans doute pour vous 
donner de m ultiples détails sur la vie de camp, sur 
la vie de prêtre, surtout à la  bataille. J e  n ’ai donc 
pas besoin d ’entrer dans ces détails et vous prie 
seulement d ’accepter les souhaits de N oël e t du 
nouvel an, du pauvre confrère que vous avez connu 
à  Montmélian et qui paye tant bien que mal sa 
dette à  la  patrie, sur la ligne de feu depuis déjà 
cinq mois.

Mais, soyez sans crainte à  sou sujet. Quelque 
critique que vous paraisse sa situation, de là-bas 
où vous êtes, de Nice donc, il n ’est pas à plaindre 
et il s ’efforce de rem plir gaillardement sa  tâche 
de soldat et de m inistre du bon Dieu. Ju sq u ’ici 
tout a  été pour le m ieux, malgré la  m itraille, 
m algré l ’hiver; le moral est toujours excellent. J e  le 
tiens même surabondant par la grâce de Dieu, pour 
en donner à mes hommes. Les pauvres.! Ils  souf­
frent beaucoup! Que Dieu nous donne bientôt la 
paix!

Savez-vous que, quoique faisant partie du 
5111e corps je  me trouve au 15111e, donc en pays 
de connaissances. J ’ ai retrouvé même beaucoup 
de mes anciens élèves de Marseille, de la N avarre. 
H ier encore je  111e trouvais nez à nez avec un an­
cien de Marseille. Le  bon Dieu me ménage beau­
coup de consolations. C ’est vous dire que je  n ’ai 
pas à  me plaindre.

Par contre, le pauvre M. l ’abbé Laugier souffre 
de ses pieds gelés! c ’est déjà un m al. Avec cela, sa 
petite situation de fantassin 11e lui laisse pas en­
visager l ’avenir en rose. Priez e t faites prier pour 
qu ’il réussisse à devenir infirmier ou brancardier.

M. Giuglaris est toujours gai e t pourtant il passe 
son temps dans les tranchées. C 'est rude! I l  a mi 
bon caractère.

Veuillez rappeler mon meilleur souvenir aux 
amis de chez vous et leur présenter mes souhaits 
de l ’an nouveau. A u revoir. —  Auguste Cau, prêtre.

Tombé au Champ d’Honneur

Alfred Panet.

Parm i les patronages et œuvres catholiques de 
Paris, notre cher St-Pierre de M énilmontant aura 
largem ent payé sa dette à la  Patrie; il aura, pour 
sa  part, contribué à  l ’expiation des fautes et des 
crimes dont la France s ’est rendue coupable.

E n  la  personne d ’Alfred Panet, nous pleurons 
la  septième victim e de cette guerre inique, sau­
vage, monstrueuse. Son souvenir restera à jam ais 
gravé dans la mémoire de ceux qui l ’ont connu, 
aimé; scs actes serviront d ’exemple aux jeunes 
générations d ’aujourd ’hui et de demain.

Alfred était né le 16  mars 1S82 d ’une famille 
d ’honnêtes e t rudes travailleurs. I l  reçut le baptême 
assez tard. I l  était bien le type du gam in parisien, 
du gavroche de Ménilmontant. E sprit ouvert, 
prompt, tout jeune il révèle un caractère difficile, 
raisonneur. Puni, il a toujours des m otifs à allé­

guer, même au régiment, école de discipline; son 
capitaine, dans les marches, descendra plus d ’une 
fois de cheval, s ’entretenant avec le caporal Pa- 
uet et en vra i père de famille essayera de le con­
vaincre. Quel abord facile chez lui! Toujours le 
sourire aux lèvres, le mot plaisant à  la  bouche. 
C ’était un heureux jovial, tui v ra i philosophe sans 
cesse resté fidèle à  ses amis. Certes, il a des défauts 
et fort heureusement les qualités de ses défauts.

Adm is au patronage en 1892, il y  fa it sa pre­
mière communion l'année suivante, donne du fil 
à retordre à  tous ses m aîtres e t directeurs. Plus 
d ’une fois il connut le piquet; 11e l ’avons-nous pas 
entendu lui-même raconter ses espiègleries? Qui 
donc parmi les anciens a pu oublier sa  réponse 
renversante, au certificat d ’instruction religieuse 
Vous serez tous surpris d ’apprendre q u ’Absalon 
ava it gravem ent désobéi à  son père en allant se 
promener avec ses amis dans le bois de Vincennes (!) 
e t chevauchant était resté suspendu à  1111 arbre 
par les cheveux! Le  voilà peint, c ’est lui tout entier 
c ’est Bibi-Panet, selon l ’appellation de M. Le  
Bigot.

Cependant quel cœur d ’or cachait-il sous cette 
écorce de légèreté et d ’indiscipline! Un jour, le 
jo int enfin trouvé, 011 lui confie, le jeudi, une sec­
tion des plus jeunes à  surveiller; il s ’en acquitte à 
m erveille sans bruit ni tapage. Désormais il est 
gagné, ses m aîtres l ’ont dans la  main et obtien­
nent beaucoup de lui.

B ientôt il est placé en apprentissage. Mais si 
minime est le gain qui rentre à la  maison qu’il 
faut gagner de suite, d it son père. A lfred s ’em­
bauche donc connne manœuvre, porte l ’oiseau et 
le mortier; il est si heureux de rapporter quelques 
sous à  ses parents! Ce rude labeur ne l’éloigne 
pas du Patronage, tant s ’en faut. I l  y  vient le 
soir, raconte ses fatigues, ses difficultés, ses peines, 
il demande à faire partie de la conférence Saiut- 
Vincent de Paul où il se montre très régulier à 
visiter ses pauvres. Que dire de sa piété si souvent 
mise à l ’épreuve, si ce n ’est qu ’elle est profonde 
et convaincue? Il a besoin de N. S., il communie 
donc fréquemment. Chez lui, 011 ira ju sq u ’à le 
plaisanter; peu importe, rien n ’y  fera. Ses cam a­
rades Victor Périn, Gaston Hébert, Ju les  Fuselier, 
Alexandre Biehler et d ’autres, s ’entendront à 
merveille pour le seconder dans les travau x do­
mestiques; ainsi, toujours il arrivera à  l ’heure pour 
la messe et pour la réunion de l ’après-nüdi. Com­
bien de fois n ’a-t-il pas renüs en cachette, au tré­
sorier de la Conférence ses quelques sous d ’éco­
nomie pris sur un verre ou sur sa nourriture! Si 
parfois, en semaine, il a quelques heures de li­
berté c ’est pour accourir au patronage e t aider les 
plus jeunes ou des retardataires à  apprendre leur 
catéchisme. Combien doivent à Alfred leur per­
sévérance! Hélas, sa  bonne mère tombe malade 
d ’épuisement. Alfred veillera à  son chevet, lui 
prodiguera ses attentions délicates, filiales, lui 
amènera l'aumônier et lui procurera la  plus sainte 
des morts, le 8 août 1905.

Mais la vie de caserne le réclame. I l  part pour 
trois ans, petit soldat, gai, plein d ’entrain. Plus
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d ’une fois, il relève le courage abattu de ses ca­
marades. I l  est à N ancy, aux avant-postes de la 
frontière. Ce n ’est point contre l'ennemi q u ’il faut 
marcher, c ’est contre son Dieu, dans les inventaires, 
contre ses frères, dans les grèves du Pas-de-Calais. 
Quelle besogne répugnante, nous écrit-il!

Son cœur en souffre, il fait son devoir et l'ac­
complit si simplement qu ’un matin, il est le pre­
mier surpris de s ’entendre citer à l'ordre du jom­
en ces termes:

Ordre général numéro 10  —  premier corps 
d ’armée —  Comm andement des troupes du Bassin 
Houillier, Pas-de-Calais.

« Le 2 mai 1906 à 8 h. 30 du soir, une escouade 
du 26111e régiment d ’infanterie conduite par le 
caporal Panet rentrait au poste de police après 
avoir patrouillé dans les corons de la fosse numéro 
2 de Liévin, lorsqu'elle fut entourée subitement 
par une bande de 80 grévistes environ qui se m i­
rent à  injurier les soldats et à leur lancer des pier­
res. Le  caporal Panet fit croiser la baïonnette et 
appela la garde. I.e sergent Lecat, du même régi­
ment, arriva aussitôt à  son secours, fondit sur les 
grévistes et les dispersa. Le général commandant 
les troupes du bassin houillier du Pas-de-Calais 
est heureux d ’adresser ses félicitations à tous les 
m ilitaires composant la patrouille du caporal 
Panet. Il cite, en outre, à  l ’ordre du commande­
ment des troupes le sergent Lecat et le caporal 
Panet, du 26111e régiment d ’infanterie, pour l ’éner­
gie et le sang-froid dont ils ont fait preuve dans 
les circonstances relatées ci-dessus ».

Cette noble conduite lui valut les galons de ser­
gent.

Libéré en septembre 1907, il est accepté comme 
employé au Bon Marché. Bien vite  ses chefs le 
prennent en estime. C’est que dans toute discus­
sion, il 11e rougira jam ais de sa foi chrétienne, il ne 
craindra jam ais de défendre les vrais principes 
sociaux. C ’est la franchise même. Rapidem ent, ses 
appointements augmentent, il devient chef d ’escou­
ade, toujours disposé à  se donner de bon cœur, 
à  faire la besogne que certains trouvent trop pé­
nible.

Une si forte vertu, 1111 si beau courage devaient 
trouver leur récompense même ici-bas. E n  août 
1908, il obtient la permission d ’aller à Lourdes... 
C ’est là, aux pieds des Roches Massabielle que la 
Sainte Vierge allait lui donner, contre toute a t­
tente, la vaillante, la courageuse compagne de sa 
vie, la femme forte dont parle l ’Evangile, en la 
personne de Mlle Bertlie Fuselier, 11011 moins 
étonnée que ne le fut sa  mère, de cette ouverture 
e t de cette déclaration. Le 26 novembre 1908 se 
fondait donc un nouveau foyer que l ’on pourra tou­
jours citer au patronage comme modèle. Le 15 
janvier 1909, la Société de St-Vincent de Paul à  son 
tour reconnaissait les m érites d ’Alfred par l ’a t­
tribution d ’une dot d ’honneur de 500 fr. en même 
temps que sou beau-frère J  ules Fuselier eu rece­
va it une de 700 que le bon M. Fliehe lui-même 
leur rem ettait le 15  février suivant aux applaudis­
sements de tous.

Cette âme d'élite rencontrant donc en sa digne

épouse une aide en tout semblable à lui, m onta 
toujours clans la voie du bien et dans le sentier des 
vertus. E lle  trouva dans le m ariage sa pleine éclo­
sion. Plus le bon Dieu bénit e t féconde son union 
par quatre beaux enfants en cinq ans et demi, plus 
grandissent sa foi, sa  confiance en Dieu ainsi qi e 
ses émoluments. Son mot d'ordre était: « T o u jo rrs  
en avant, le bon Dieu 11e nous délaissera pas, à Lui 
notre avenir. » Obligé pour la santé des siens de 
quitter Ménilmontant, il s ’installe à C lam av avec 
Ju les Buard, son autre beau-frère. Aussitôt tous 
deux de se faire inscrire à la Conférence de St-Vin- 
ceut de Paul installée sur la paroisse! Mais il re­
stera fidèle à  l'Association du S. Cœur de son P a­
tronage, aux conseils de la Ruche, de la Fraternité 
m ilitaire; à  sa  chère Association des Anciens. 
N ’a-t-il pas le talent de faire face à tout avec un 
calme e t un sang-froid remarquables?

A  peine cette m audite guerre est déclarée qu'il 
accourt à  son cher S*-Pierre. Avec Gaston, avec 
Victor, il y  communie le m atin de son départ, 3 
août, et demande la bénédiction de son aumônier 
avec une émotion indescriptible. A van t de péné­
trer dans la gare du Nord poui se rendre à  Laon, 
il écrit à  sa femme, ce même jour:

« Du courage et de la confiance, le bon Dieu 
et la Ste Vierge nous protégeront tous. Em brasse 
bien tout le monde, et mes petits chéris garde-les 
bien. Je  prierai pour vous et quoi qu ’il arrive, 
souviens-toi que Dieu 11e nous abandonnera ja ­
m ais... Nous 11e connaissons pas ses vues, et par 
des voies détournées, Il nous conduit toujours 
à notre but qui est sa gloire. Gloire à  Dieu donc 
et v ive  la France! »

Voulez-vous encore entrer plus avant dans ce 
cœur d ’or, lisez: Le  20 septembre, il fa it part à sa 
femme de la détermination qu ’il a prise de 11e pas 
pas abandonner son beau-frère Ju les Fuselier, du 
45111e régiment d ’infanterie et de la ire  Cie, comme 
lui appelé sur la ligne de feu.

« J ’ai pris la résolution de partir avec Ju les! 
Dieu e t la Ste Vierge nous protégeront. Satisfa it 
du devoir accompli, je  serai plus joyeux en pensant 
à vous. Quant à toi, 111a chérie, je  te sais trop 
forte et trop bonne chrétienne pour que tu 11e com­
prennes pas les mobiles qui m ’ont fa it agir à  pré­
sent. Comme il faut tout prévoir, je  pense à 110s 
affaires. Prenons les choses au pire: si Dieu jugeait 
que 111a tâche sur la terre est terminée et 111e ra p ­
pelait à Lui, eli bien, ma chérie, sois très coura­
geuse, et souviens-toi que j ’ai fait mon devoir. 
J e  t 'a i aimée autant qu ’on peut aim er sur la terre 
et tu m ’as procuré les plus grandes joies qu ’im 
homme puisse avoir ici-bas; Je  partirai donc tran­
quille sur le sort de mes enfants, sachant que quoi 
qu ’il arrive, tu en feras de bons chrétiens ».

Quelle grandeur d'âm e! N ’est-ce pas pour ne 
point se séparer de J  ules qu’il refuse tout grade, 
tout avancement?

Apprend-il la m ort si douloureuse de son beau- 
frère Ju les  Buard, qu ’il le pleure « comme 1 11 1  frère; 
nous l ’aimions tant ! Quelle perte pour nous! 
Dieu nous frappe bien en ce moment ». Il envoie 
aussitôt dix francs pour des messes à célébrer à 5 0 11
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intention et s ’attend toujours à recevoir la nou­
velle qu'il est encore vivant.

« Tous les jours, je  demande à la Ste Vierge 
de nous le rendre, écrit il le 13  octobre. Aussi j ’ai 
fa it le vœu de donner au bon Dieu pour le servir 
notre. André et notre petite Marie ». T.a foi seule 
est capable de donner d e tels sentiments qui tou 
client au  sublime.

S ’agit-il de ses chers enfants? Il pense à leur 
p etit Noël. E n  date du 10  décembre: « Cette carte 
va  t ’arriver pour N oël sans doute. J e  regrette de 
ne pouvoir t ’envoyer un petit cadeau; malheureu­
sement, je  suis dans les tranchées. Même au can­
tonnement je  ne trouverais rien. J  e me contenterai 
donc de prier pour que le petit J  ésus vous pro­

tranchées, j ’ai la douleur de vous apprendre la 
mort d ’Alfred, frappé d ’une balle à la tête; il 
a succombé sans souffrance, proférant cette su­
blime parole: « Ah! mon Dieu, que le sacrifice est 
dur! »

Mon bon et regretté Alfred, que vos restes re­
posent en paix dans le petit cimetière de Braisne- 
sur-Somme! Votre âme, elle du moins a retrouvé 
votre mère bien-aimée, vos chers parents et ca­
marades J  ules Buard, J  acques Roos, Léon Ponroy, 
Baptiste Masse, Serge Atget, Georges Krém er. 
Près de Jésus et de Marie Auxiliatrice, en compa­
gnie de vos anciens directeurs-aumôniers, éten­
dez, amis bien-aimés, votre puissante protection 
sur vos familles éplorées, sur votre cher St-Pierre!

N A P L E S  —  Chez le s  so u rd s m u ets, l ’a te lie r  des ta illeu rs .

tège tous et adoucisse le plus possible la sépa­
ration ».

E t  deux jours après: « J e  reçois à  l ’instant ton 
colis: vraim ent c ’est trop et tu me gâtes. J  ai peur 
que tu prives du nécessaire... surtout ne te laisse 
manquer de rien. I l  faut qu’à  111011 retour, je te 
trouve une bonne mine. Au repos depuis huit jours 
je  pense que nous repartirons cette nuit dans les 
tranchées. J ’ aurais m ieux aimé rester 1111 jour de 
plus, car je serais allé à la messe demain matin: 
il n ’v  a pas moyen d ’y  aller, j ’y  serai du moins de 
cœur. J e  prierai le bon Dieu et Marie immaculée 
de vous bénir e t de vous protéger. Cette lettre 
t ’arrivera vers Noël, je  te mets donc un nouveau 
billet de 5 fr. qui servira à acheter des joujoux à 
tous nos enfants. Qu’eux du moins ne se ressentent 
pas de la guerre! »

Hélas, telles étaient les dernières lignes que nous 
devions recevoir de lui puisque le 19  décembre, 
Ju les  Fuselier nous écrivait: « De retour dans les

Protégez vos frères d ’armes suspendez la colère 
divine, entraînez à votre suite les jeunes sur le 
chemin de la vertu et de l ’honneur ! Répandez 
vos faveurs sur nos Bienfaiteurs et Bienfai­
trices!

Oui, le saug de 110s m artyrs-patronnés sera une 
nouvelle semence de solides chrétiens et de fidèles 
patronnés.

Honneur aux vaillantes épouses et aux fiers 
enfants qui portent votre 110111! Honneur aux glo­
rieux fondateurs et continuateurs du Patronage 
St-Pierre de Ménilmontant!

(Chronique du Patronage S t P ierre.)
Janvier, 1915.
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P A G E  A K E L IR E .

Paroles consolantes du cardinal M ercier

« U n officier d ’é tat-m ajor me dem andait n a­
guère si le soldat qui tom be au service d ’une 
cause ju ste  est un m artyr.

D ans l ’ acception rigoureuse et théologique 
du m ot, non, le so ld at n ’est p as un m artyr, car 
il m eurt, les arm es à la  m ain, tandis que le 
m arty r se livre, sans défense, à  la  violence de 
ses bourreaux.

M ais si vous me dem andez ce que je  pense du 
sa lu t éternel d ’un b rave  qui donne consciem ­
m ent sa  v ie  pour défendre l ’honneur de sa  pa­
trie  et venger la  ju stice  violée, je  n ’hésite pas 
à  répondre que, sans aucun doute, le Christ 
couronne la vaillance m ilitaire, et que la  m ort, 
chrétiennem ent acceptée, assure au soldat le 
sa lu t de son âme.

« N ous n ’avons pas, d it N otre-Seigneur, de 
m eilleur m oyen de p ratiquer la  charité, que de 
donner notre v ie  pour ceux que nous aim ons ».

L e  soldat qui m eurt pour sau ver ses frères, 
pour protéger les foyers et les autels de la pa­
trie, accom plit cette form e supérieure de la  cha­
rité.

I l  n ’aura  p as toujours, je  le ve u x , soum is à 
une analyse m inutieuse la  valeu r m orale de son 
sacrifice; m ais est-il nécessaire de croire que 
D ieu dem ande au brave, entraîné au feu du 
com bat, les précisions m éthodiques du m oraliste 
ou du théologien?

N ous adm irons l ’héroïsm e du soldat: se pour­
rait-il que Dieu ne l ’accueillît pas avec  am our?

Mères chrétiennes, soyez fières de vos fils. 
D e toutes nos douleurs, la  vô tre  est, peut-être, 
la  plus digne de nos respects. I l  me sem ble 
vo u s vo ir en deuil, m ais debout; à  côté de la 
V ierge des douleurs, au pied de la  Croix. 
Laissez-nous vous offrir nos félic itations en 
même tem ps que nos condoléances. Tous nos 
héros ne figurent pas à  l ’ordre du jo u r des a r ­
mées, m ais nous som m es fondés à  espérer pour 
eu x  la  couronne im m ortelle qui ceint le front 
des élus.

Car telle est la  vertu  d ’un acte de charité 
parfa ite , q u ’à  lui seul il efface une v ie  entière 
de péchés. D ’un coupable, sur l ’heure, il de­
vien t un saint.

Ce doit nous être à tous une consolation chré­
tienne de le penser; ceu x qui, non seulem ent

parm i les nôtres, m ais dans n ’im porte quelle 
arm ée belligérante, obéissent, de bonne foi. à 
la discipline de leurs chefs, pour serv ir une 
cause q u ’ils croient ju ste, peuvent bénéficier 
de la  vertu  m orale de leur sacrifice. E t  com bien 
n ’y  en a-t-il pas, parm i ces jeunes gens de vin gt 
ans, qui n ’auraien t pas eu, peut-être, le cou­
rage de bien v iv re , et qui, dans l ’entraînem ent 
patriotique, se sentent le courage de bien 
m ourir? »

C a r d i n a l  M e r c i e r .

M. Pierre  C h e s n e lo n g .

Nous demandons à  nos lecteurs une prière pour 
un de nos bienfaiteurs, M. Pierre Chesnelong, avo­
cat au barreau de Lille, ancien bâtonnier, décédé 
des suites d'une longue et pénible maladie qu ’il 
avait supportée avec une chrétienne résignation 
et qui ne lui ava it rien enlevé de son énergie, 
malgré les souffrances qu’elle occasionnait.

A u  moment de la  guerre de 1870-71, M. Pierre 
Chesnelong, âgé alors d ’une vingtaine d ’années, fit, 
comme officier de mobiles, la dure campagne de 
l ’armée de l’E s t  et fu t interné en Suisse, à la suite 
de la retraite de nos troupes. I l  était resté depuis 
cette époque très patriote, très épris des choses m i­
litaires, très chauvin, comme il aim ait à  le dire 
lui-même, et c 'est eu sa  qualité d ’ancien officier de 
mobiles et de chef de bataillon de l ’armée territo­
riale qu ’il fut, il y  a quelques années, nommé che­
valier de la Légion d'honneur.

M. Pierre Chesnelong n ’ava it pas seulement les 
vertus m ilitaires, il ava it encore le courage c ivi­
que remarquablement développé, et, dans toutes 
les luttes qu ’il fallut soutenir à Lille, où son m a­
riage l ’ava it fixé, pour la défense des idées catho­
liques et conservatrices, il fu t de ceux qui ne d é­
sespérèrent point et qui 11e reculèrent jam ais. L à  
où beaucoup doutaient ou faiblissaient, il restait 
debout, réconfortant ses amis par son exemple et 
par sa  parole qui était éloquente, ardente e t per­
suasive. A u x  élections générales de 1885, il fut, 
comme secrétaire du comité libéral, l ’un des orga­
nisateurs de la superbe victoire remportée dans le 
Nord. I l  restait, dans toutes les circonstances pé­
nibles ou heureuses, un centre de ralliement autour 
duquel beaucoup étaient heureux de se grouper.

On se rappelle son admirable attitude dans la 
défense du Frère Flam idien, dont il fit éclater l ’in­
nocence, m ontrant un dévouement et une énergie 
tout à  fa it exceptionnels. Chaque fois, du reste, 
qu’une grande et juste cause se trouvait en péril, 
c ’est à  Me Chesnelong, l ’avocat sans peur des



puissants ou de l ’opinion, qu ’on venait faire appel, 
et, s ’il choisissait les procès qu'il ava it à plaider, 
on pouvait être assuré que les hommes dont il pre­
nait la défense étaient toujours parmi les persécu­
tés.

I l  a  continué noblement au barreau de Lille et 
dans la  politique les grandes traditions de son 
père, M. le sénateur Cliesnelong, qui fut l-’un des 
meilleurs défenseurs de l ’Eglise et de la  France. 
L es exemples qu ’il nous laisse et le souvenir qui 
entourera sa, mémoire resteront, avec la  pensée 
religieuse, le ’ meilleur adoucissement à  la  douleur 
de sa femme et de ses enfants, à  laquelle nous te­
nons à  nous associer de tout cœur.

Ce bon catholique et ce bon Français, dont le fils 
et les gendres se trouvent en ce moment sous les 
drapeaux, n ’aura pas eu la  joie de voir le triomphe 
définitif de nos armes, m ais les dernières «nou­
velles qu ’il en avait en avaient réconforté sou 
âme de patriote et il était assez confiant dans 
le succès final pour avoir pu, avant de mourir, 
dire son « Nunc dim ittis ».

M o n s ie u r  Frédér ic  Fabrége .

M onsieur Fréd éric  Fab rége  s ’est éteint le 16  
A vril dernier à  M ontpellier après une longue e 
douloureuse m aladie supportée avec  une adm i­
rable sérénité. Archéologue très averti, il s ’est 
acquis p ar ses tra v a u x  dans le m onde savan t une 
réputation m éritée d ’érudit et d ’artiste ; chré­
tien il a  su faire  le p lus noble usage de son intel­
ligence et de sa fortune: il a soulagé tan t de mi­
sères e t consolé ta n t d 'afflictions que sa  m ort a 
été un  deuil pour sa  cité natale.

L a  reconnaissance nous fa it un d evoir de 
rendre un hom m age p articu lier à  la  fidélité 
inaltérab le de son dévouem ent à  l’Œ uvre  de 
Don Bosco établie  à  M ontpellier.

I l  l ’ a v a it  en singulière prédilection et, après 
en avo ir été l ’un  des fondateurs, il n ’a  cessé 
de la  soutenir de ses générosités com m e de son 
appui m oral. Q uand l ’épreuve est venue fondre 
sur cette m aison en m êm e tem ps que sur les 
autres Œ uvres Salésiennes alors si florissantes 
en F ran ce , l ’ affection et les conseils de M on­
sieur F ab rége  furent un précieux réconfort pour 
nos confrères persécutés. Ja m a is  d ’ ailleurs il ne 
connut le découragem ent et ju sq u ’ a u x  derniers 
jo u rs  de sa  v ie  il espéra v o ir  une renaissance de 
cette  Œ uvre, o u vran t largem ent ses portes au x  
nom breux O rphelins de la  guerre et réalisant 
enfin pleinem ent son idéal de charité  dans le 
renouveau de la  Patrie.

L e  corps de M onsieur F ab rége  repose dans 
l ’ antique cathédrale de M aguelonne restaurée 
p ar lu i avec un soin p ieu x et à  laquelle  il ava it 
rêvé de rendre quelque chose de ses anciennes 
splendeurs; et les suffrages des fils de D on Bosco 
et ceu x  des Coopérateurs Salésiens h âteront le

m om ent où son âm e ira  jo u ir  de la  récom pense 
prom ise p ar Dieu a u x  bienfaiteurs des pauvres. 
M ais nos prières appelleront aussi sur sa  fille, 
la  confidence de ses pensées e t l ’ange gardien 
de ses dernières années, les consolations divines, 
seules capables d ’adoucir l ’ am ertum e de sa  
douleur.

M onsieur  R n d r é  Cordonnier .

N ous apprenons avec  douleur la  m ort d e  
M onsieur A n d ré  Cordonnier fils d ’un des p re­
m iers et p lus fidèles B ien faiteurs de notre an­
cienne M aison de L ille  et neveu de M. Louis- 
Cordonnier m em bre de l ’ in stitu t.

B lessé  à  B eau séjou r il est décédé avec  tous 
les secours de la  religion après quelques jo u rs 
de grandes souffrances, couronnant une v ie  
pleine de prom esses p ar une fo i profondém ent 
édifiante.

M. A n d ré  Cordonnier a v a it  été cité pour son  
courage à  l ’O rdre du jo u r du Coq^s d ’A rm ée;.

M a d a m e  J a c q u e s

E lle  fit p artie  des dam és Patronnesses de 
l'O ratoire  St-Léo n  à  M arseille, dès la  fond a­
tion, et' son dévouem ent à  l ’ œ uvre ne s ’est ja ­
m ais dém enti: elle a im ait à  répéter que Don 
Bosco lui a v a it  recom m andé d ’avo ir soiu de 
l ’O ratoire et de l ’entourer d ’un am our m aternel; 
ce q u ’elle faisa it p ar ses libéralités personnelles, 
com m e p ar les sym path ies qu ’elle sa v a it attirer 
à  l ’œ uvre. E lle  est décédée à M arseille le 3 
F é vrie r  dernier à  l ’ âge de 89 ans.

L es enfants qui se sont succédé à l ’O ratoire 
S . Léon  depuis 1878 , saven t la  jo ie  qu ’elle se 
fa isa it de leur procurer chaque année une jo u r­
née de fête à sa m aison de cam pagne de S. 
Tronc. Quand ils liront ces lignes, ils auront un 
souvenir d evan t Dieu pour cette  chère b ien fai­
trice.

© © O P E R A T E U R S  D É F U N T S .

F r a n c e .

f

D IJO N : Rde Mère Marie de Ste Angèle, supérieure 
des Ursulines M ontigny S. Vingeaune.

S . C LA U D E: R d e  Sœur Marie Agnès Cagnon, re­
ligieuse choriste de la  Visitation, Dôle.

ST -FL O U R : M. l ’ abbé Gatouil, M ural.
LUÇO N: M. le Chan. Georges Marie Augustin S i­

mon, Vicaire gén. honoraire, Doyen du Cha­
pitre, Luçon.
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M A R S E IL L E : M; l ’abbé Bedel, Marseille.
M. l'abbé Crosetti, vicaire au Rouet, mort 
devant l ’ennemi.

N A N T E S: Sr. Joseph  Marie Burolleau, Sr. Marie 
Louise Detaillier Dupin, Sr. Marie Pauline 
de Sales, toutes trois religieuses de la V i­
sitation.

P O IT IE R S : M. l ’abbé René Gauthier, curé,
Nérignac.

S E N S : Frère Gabriel de l’abbaye de SeptFons, 
Frère Robert, Frère Antoine, morts de­
vant l ’ennemi.

"V IV IE R S : R . P . André de Gailhard Bancel, de 
la Cie de Jésu s, m ort devant l ’ennemi.

f
A IX : M. Viaud, Salon.

—  M. Donat, Tarascón.
— Mme Rosa Raym ond, née Ribon, Verquières.

A M IE N S: Mme B . Becquerel, Amiens.
—  M. Ju s t  Briancourt tué à  l ’ennemi..., Chin­

gues.
A N G E R S : Mlle Marthe Lachèze, Angers.
A N N E C Y : Mme Joseph Roux, St Gervais les 

Bains.
AVIG N O N : Mme Rosine David, Isle S . Sorgue.

— M. Francis Reynard, m ort devant l ’en­
nemi à F  li  rey (Meurthe et Moselle).

B A Y E U X : Mme Marie Prioux, Caen.
B E L L E  Y : Mme Marie Pupunat, Poncin.
C H A M B E R  Y : Mme Joséphine H yvrard , A igne­

belle.
—  Mme Hélène Bourgeois, Bonneval S . Arc.

D IJO N : Mme Barberot, Corgoloin.
F R É JU S : Mme Marquand, Toulon.

—  Mme Olympe Thomas, Barjols.
—  M. le Dr. Michel Toye, H  y ères.

G R E N O B L E : Mme la Mquise de M onteynard, La
Tour de P in .

—  Mme Vve Bouvier, lui Tour de P in .
—  Mme et Mlle Berjillat, La Tour du P in .
—  Mme Rolland, née de Gailhard Bancel, 

Chimilly.
—  Mme Bouvier, St G coire en Valdaire.

L A V A L : Mme Vve Jam in , Bourg Nouvel.
L E  M ANS, Mme Bourge, M ar igné.
L I L L E : M. Ch. H . Ju les  Léon Maurice, Attiche.

—  M. André Cordonnier, de L ille, blessé à  l ’en­
nemi, le 2 Mars et décédé le 9 Mars.

LY O N : M. Jean  Blanchon, décédé à Taintrux 
(Vosges).

M A R S E IL L E : Mme Vve R eynaud de Trets,
Marseille.

— M. Philippe Auguste Aiguillon, Marseille.
— Mme Vve Jacques, Marseille.

M O N T P E L L IE R : M. Marius Archer, M ontpellier.
—  Mme Charles Floureus D ujuy, Nissan.

N A N C Y : Mlle Glossinde Cabaret, Pont d Mousson.
—  M. Gustave Goury, mort devant l ’ennemi, 

Nancy.
—  Capitaine Albert Golay, mort devant l ’en- 

nemi, Apremont.
N IC E : Mme Thélise Levrot, Nice.
P A R IS : M. le Dr. Monnier.

—  M. le Cte Jean  de la Roche Aymou.

—  Mme la Ctesse de Villers.
—  Mme Augustine Lesage.

R O U E N : Mme Désiré Voisin, née Blanche. Si. 
Laurent en Caux.

—  Mlle Deshays, Boisguillaum e.
—  M. le Capitaine de L au ty , mort devant l’en­

nemi.
S E N S : M. E rnest Barbier, Sens.

—  Mme M. Blancher, Sens.
T O U R S: M. Je an  de Montesquieu, Tours

—  M. Ja d e l fils.
V E R S A IL L E S : M. Alexandre Edouard Pénaux 

de Maixmont, Versailles.
—  Mlle Gabrielle Bollaert, Fontainebleau.

A u tre s  p ays .
A L S A C E  L O R R A IN E : Mme Vve Ferdinand Ber­

nard, Colmar.
—  Mme Vve Virion, Strasbourg.
—  Sr. Claudine de la D ivine Providence. R i-

beauvillê.
—  Mgr. J  acoutot, à la Robertsau, Strasbourg. 

A N G L E T E R R E : Rde Mère Jeanne Stuart, Supé­
rieure Générale des Rei. du Sacré Cœur, 
Rohehampton, près Londres.

B E L G IQ U E : M. le Chanoine Dujardin, Tournai,
—  M. L ’abbé Adolphe Vaudion prof, de théo­

logie à l’institut D. Bosco, de Grand Bigard.
—  Mme Libbrecht Soupart, St Denis Westrem.
—  Mme Louise Viaens, St Denis Westrem.
—  Mlle M arie Lucie Goethals, Courtrai.
—  Mlle Caroline Jeanne Sciteli, Anvers.
—  M, E . Gorlia, A th.

CA N AD A: M. Joseph Tiset, St-Ubald.
—  M. J .  B . Labbé, prêtre, St-M ichel de B  el­

le chas se.
—  M. Turgeon d ’Iiébert, Québec.
—  Mme W ilfrid Coté, Chateau Richer.

H O I,LA N D E: M. F . W esterwondt à Geist. -i 
Mlle Marie Gallard à Rych holt (Limbourg).

—  Mme Huet, Rain.
—  Mme Tieleus Dumoulin, Maeslrich'.

IT A L IE : Rde Sr. Marie Angèle Michel, religieuse
de la Visitation de Romans, à  Parelia.

—  Rde Mère Louise Marguerite Claret de la 
Touche, religieuse choriste de le Visitation 
à Vische Canavese.

—  R- p - Doni Raym ond Chesnel, bénédictin, 
à  Chiari.

—  Mile' M arguerite Cevise, à  Douves (Aoste)
—  M me Bam asse Rosalie de Louis, Valtou- 

ranche (Aoste).
—  Mme Dauphine Quey, Axas (Aoste).,
—  Mlle J  ana Marie, Donnaz (Aoste).
—  Mme Vve Cécile Lévêque, Brusson (Aoste). 

S U IS S E : Rde Sr Marie Canisius Y enaly, sœur con­
verse de la Visitation, Fribourg.

Avec permisión de l’ Autorité Ecclésiastique. 
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GRAVURES

pour tableaux de filarie Ruxillatrke

Oléographie de Marie Auxiliatrice (Tableau). Très exacte repro­
duction du grand tableau que l’on vénéré dans son San­
ctuaire à Turin. Cm. u,6j65 sur bon et fort papier 6 fr. 50

» » » collée sur t o i l e ................................ 18 fr.
Frais d’emballage et d’expédition . . 1 fr.

Oléographie de Marie Auxiliatrice (l’Image seule), spécialement 
adaptée pour étendards, toute sur toile; cm. 96|62 6 fr. 

Frais d’emballage et d’expédition . . 1 fr.
Oléographie de Marie Auxiliatrice. Reproduction du grand ta­

bleau, cm. 73|54 sur excellent et fort papier . 2 fr. 50
Collée sur t o i l e ................................ 3 fr. 50
Frais d’emballage et d’expédition . 0 fr. 60

Marie Auxiliatrice, Chromo (l’image seule), cm. 58j44 sur papier
grand l u x e ........................................ 1 fr. 25
Frais d’expédition et d’emballage . 0 fr. 60 

Marie Auxiliatrice, Chromo (très exacte reproduction du grand 
.tableau, artistique travail étranger) cm. s\ 0 sur papier

grand l u x e ................................................ 1 fr.
Frais d’emballage et d’expédition . 0 fr. 25 

Marie Auxiliatrice, Chromo (très fidèle représentation du grand 
tableau) sur fort carton, cm. 22|30 . . 0 fr. 50 

Frais d’emballage et d’expédition . 0 fr. 20



Marie Auxiliatrice, Héliotypie (reproduction du grand tableau), 
sur carton, cm. 37|27 . . . . . 0 fr. 25 

Frais d’emballage et d’expédition . 0 fr. 20
Marie Auxiliatrice, petite Oléographie, (l’image seule) 26|2I 0 fr. 25 

Frais d’emballage et d’expédition . 0 fr. 20

Nous notes faisons en outre un devoir de communi­
quer à M rs les Coopératetu s Salésiens et aux dévots de 
M arie A u xiliatrice que, ayant p ris à notre compte le 
magasin des fournitures s a lé sienne s , noies possédons un 
riche assortiment très varié de chapelets, images, mé­
dailles, oléographies, tableaux, statues de toute qualité et 
de toutes dimensions que nous pouvons fo u rn ir, à des p rix  
très modérés.

O b s e r v a t i o n  i m p o r t a n c e *

Nous recevons chaque jour et d’un peu tous les côtés, pour 
demandes d’envoi du ïBulletin., indication de changements d’a­
dresse, transmission de relations de grâces et faveurs, les noms 
de nouveaux Coopérateurs à inscrire, etc. etc., des lettres et cartes- 
postales dont l’affranchissement n’est pas suffisant et qui, par 
ce fait même, nous obligent, lorsque nous les recevons, à payer 
une forte surtaxe. Nous nous permettons donc de faire remarquer 
à tous nos chers Coopérateurs, habitant hors de l’Italie, et spécia­
lement à ceux du Canada et de l’Amérique entière que l’expédition 
d’une lettre à destination de Turin exige un affranchissement de 
0,25 ceoilmes en un ou plusieurs timbres, et celle d’une carte- 
postale un affranchissement de 3,10 Centimes.


